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M.  DCC.  LXXX. 


Je  n’ai  d’autre  prétention 
en  publiant  cet  Effai  fur 
nos  Eaux  minérales,  que 
celle  de  donner  quelques 
avis  utiles  aux  perfonnes 
qui  en  font  ufage.  Je  ne 
puis  ni  ne  veux  être  Au- 

t N 

teur.  Il  en  eft  de  la  Mé- 
decine comme  de  la  Poé- 
lie  5 on  naît  ce  que  l’on 
doit  être  dans  ces  arts  & 


iv  jdvertiJJ'ement. 

les  plus  grands  efforts  de 
génie  ne  produiront  rien 
de  tranfcendant , fi  vous 

êtes  né  pour  la  médiocrité. 

* 

Je  fuis  de  ce  nombre,  & 

ne  m’en  plains  pas,  pourvu 

• « 

que  je  fois  utile.  Les  con- 
feils  que  je  donne,  ne  font 
pas  même  à moi.  Je  les  ai 
puifés  dans  les  excellents 
Traités  de  Diététique  qui 
ont  paru  depuis  le  com- 
mencement de  ce  fiecle.  Je 


jîvertij]' iment.  v 

fuis  donc  bien  plutôt  ici 
l’Editeur  des  idées  des  au- 
tres que  des  miennes.  Il 
m’eft  arrivé  plufieurs  fois 
de  rendre  les  penfées  de 
l’Auteur  que  je  confultois 
mot  à mot  ? & telles  qu’el- 
les font  dans  les  Ouvrages 
d’où  je  les  ai  tirées.  J’au- 
rois  cru  affoiblir  la  beauté 
des  Originaux  en  les  re- 
touchant , & manquer  à 
des  Auteurs  refpe&ables , 


vj  Averti]]' iment. 

de  m’approprier  leurs  idées 
en  les  traveftifîànt. 

Quii  verurn  atque  decens , euro  & rogo , & 
ornais  in  hoc  fum. 

Horat.  Ep.  I. 
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CHAPITRE  PREMIER 

De  V utilité  des  Eaux  minérales 

en  général 

A Médecine  Ipéculative 
doit  beaucoup , fans  dou- 
te , à Padivitéinduftrieufe 
& au  zele  infatigable  des  Modet- 
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nés  ; les  découvertes  lumineufès 
qu’elle  doit  à la  Phyfique  expéri- 
mentale , les  recherches  profondes 
des  Chymiftes , les  fecours  multi- 
pliés que  lui  fournit  tous  les  jours 
l’Anatomie , ont  répandu  le  plus 
grand  jour  fur  l’économie  animale. 

Depuis  la  découverte  de  la  cir- 
culation du  lang , objet  des  recher- 
ches de  tant  de  Savants  de  toutes 
les  nations  pendant  fix  mille  ans , 
& dont  la  gloire  étoit  due  au  tra- 
vail opiniâtre  du  célébré  Harvey, 
les  preftiges  de  l’erreur  font  diffi- 
pés  : tout  a cédé  au  flambeau  de 
l’expérience  ; les  fources  de  la  vie 
font  connues,  le  méchanilme  ad- 
mirable du  corps  humain  cefie  d’ê- 
tre un  fecret  impénétrable  ; & s’il 
manque  encore  quelque  chofe  à 
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nos  connoifiances , c’eft  que  Fhom- 
me  ne  peut  pas  tout , & que  lès 
facultés  lont  limitées. 

La  Médecine  pratique  n’eut  pas 
befoin  de  ces  lècours.  L’amour  de 
la  vie , la  crainte  de  la  mort , ty- 
ran de  l’ame  foible  & pufillanime , 
éclaira  de  bonne  heure  l’homme 
fur  le  befoin  qu’il  avoir  de  culti- 
ver l’art  de  mettre  lès  jours  à cou- 
vert des  infirmités  qui  le  ména- 
çoient,  & de  guérir  les  maladies 
dont  il  avoit  le  malheur  d’être  at- 
taqué. 

Toujours  agiflante,  la  Médecine 
pratique  méprilà  long -temps  les 
dogmes  de  la  Philolophie  ; toujours 
jugée  par  les  événements , c’étoit 

par  des  faits , & non  par  des  railbn- 
nements , qu’elle  crut  devoir  éta- 

A 2 
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blir  les  fondements  d’un  art  qui 
devoit  être  utile  & précieux  à l’hu- 
manité.  Frappés  des  reflources  éton- 
nantes de  la  nature  dans  la  confer- 
vation  des  individus , les  Anciens 
s’emprefferent  à l’étudier.  Simples 
fpedlateurs  d’abord  de  cette  (âge 
ouvrière  , toute  leur  fcience  le 
borna  à la  fuivre,  à l’imiter  dans 
fes  procédés  ; uniquement  occupés 
de  cet  objet,  familiarifés  avec  la 
marche  de  leur  guide  fidele  & in- 
variable , ils  donnèrent  de  la  con- 
fiftance  à une  doctrine  que  tout 
portoit  à croire  infufceptible  d’en 
recevoir  ; ils  allèrent  même  juf 
qu’à  diriger  la  nature  elle -même 
dans  fes  écarts , à la  foutenir  dans 
Ion  impuilfance , à deviner  le  bon 
ou  le  mauvais  fuccès  de  fes  pro- 
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cédés , & ils  euflent  porté  l’art  de 
guérir  au  plus  haut  point  de  per- 
fection , fi  toujours  attachés  à l’ob- 
fervation  qui  les  avoit  fi  bien  fer- 
vis,  ils  ne  le  fufient  lailfé  empor- 
ter par  l’elprit  de  lyftême,  & fé- 
duire  par  le  brillant  des  hypothefes. 

Hyppocrate  avoit  bien  prévenu 
tout  le  mal  qui  pouvoit  naître  pour 
la  Médecine  de  cette  fureur  de  vou- 
loir tout  expliquer  ; c’eft  ce  qui 
l’engagea  à féparer  cette  Icience  de 
la  philofophie , dont  il  craignoit  la 
féduétion.  Il  nous  précautionna  con- 
tre l’illufion  , en  obfervant  avec 
cette  force  & avec  cette  énergie 
que  donne  la  perfuafion , qu’il  ne 
falloit  point  chercher  des  princi- 
pes merveilleux  pour  en  faire  la 
baie  de  la  Médecine  ; que  cette 

A 3 
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efpece  de  liberté  n’étoit  accordée 
qu’aux  arts  qui  étoient  au-deffus 
de  la  portée  des  hommes,  & qui 
ne  pouvoient  être  d’aucun  ufage 
dans  la  fbciété  ; qu’il  falloit  mar- 
cher d’après  ce  qu’on  avoit  de  con- 
noiflances  certaines , & en  déduire 
des  connoilfances  auffi  certaines. 
Il  l’a  fait , & on  peut  dire  que  ce 
qu’il  nous  a laiffé  fur  la  Médecine , 
eft  un  trëfor  inépuifable , dont  le 
r temps  a Icellé  la  vérité  & a fait 
fentir  tout  le  prix.  ( a ) 

Malheureusement  ces  leçons  là- 
ges  du  Pere , ou  plutôt  du  Dieu  de 
la  Médecine,  furent  oubliées  après 
la  mort  de  ce  grand  homme.  En- 
traînés , fubjugués  par  l’éloquence 
des  Philoiophes,  les  Médecins adop- 

(V)  Lorry,  Eflais  fur  les  aliments,  p.  xm. 
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terent  une  méthode  moins  péni- 
ble & plus  conforme  aux  opinions 
reçues  : Dialecticiens , Métaphy- 
ficiens Phyficiens  , Chymiftes  , 
félon  que  le  temps  & les  circonf- 
tances  l’exigeoient , ils  défigurè- 
rent un  art  qui  avoit  mérité  des 
autels  à fes  inventeurs.  Depuis 
cette  malheureufè  époque  les  fo- 
phifines  tinrent  lieu  de  vérités  : l’a- 
mour illu  foire  du  Profélitilme , l’ef 
prit  d’innovation  donnèrent  naif- 
fance  aux  fyftêmes  les  plus  abfur- 
des  ; la  pratique  des  anciens  fut 
oubliée  ; une  épreuve  de  plufieurs 
fiecles  n’empêcha  pas  qu’on  n’a- 
bandonnât leurs  remedes.  Les  No- 
vateurs en  imaginèrent  une  infi- 
nité, d’un  ordre  nouveau,  inib- 
lite,  périlleux  même. 

A 4 


8 EJfai  fur  les  Eaux 

Revenus  de  ce  long  délire , nous 
avons  repris  le  goût  de  l’obferva- 
tion  ; nous  avons  abandonné  les 
hypothefès  pour  fuivre  les  traces' 
de  la  nature  & pour  épier  lès  mou- 
vements : qu’en  eft-il  arrivé?  on 
a retrouvé  l’édifice  bâti  par  Hyp- 
pocrate  précifément  au  même  point 
où  ce  grand  homme  l’avoit  laiffé  ; 
mais  du  moins  a-t-on  acquis  des 
matériaux  immenfes  & qui  s’ac- 
croifîent  tous  les  jours  ; & fur-tout 
a-t-on  remporté  de  toutes  ces  er- 
reurs , la  conviction  précieufe  que 

r 

nous  devons  fuivre  une  route  nou- 
velle , & que  nous  n’en  devons 
pas  fuivre  déformais  d’autre.  Ça) 

Nous  avons  abandonné  les  re- 
mèdes douteux,  dont  le  nombre 

(V)  Lorry , ibid.  p,  xvi. 
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nous  furchargeoit , pour  n’adop- 
ter que  ceux  auxquels  une  longue 
expérience  avoit  imprimé  le  fceau 
de  l'efficacité.  Entre  ceux-ci  les 
Eaux  minérales  doivent  tenir  le 
premier  rang  ; les  fiecles  les  plus 
reculés  en  adoptèrent  l’ufage,  elles 
furent  connues  au  pere  de  la  Mé- 
decine ; & quelles  que  puiffent 
avoir  été  les  révolutions  qu’a  fubi 
Fart  de  guérir , elles  n’ont  jamais 
celle  d’avoir  la  prééminence  fur 
toutes  les  refîburces  qu’il  employ oit 
contre  les  maladies  chroniques. 

Compofées  par  la  nature  dans 
les  entrailles  de  la  terre  , leurs 
principes  font  fi  favamment  com- 
binés , que  tout  l’art  des  plus  ha- 
biles Médecins  ne  pourra  jamais 
parvenir  à les  imiter  parfaitement. 


» 
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La  nature  , dit  Mr.  Sauvage , 
nous  donne  libéralement  ce  reme- 
de , pour  nous  inviter  à y avoir 
plus  fouvent  recours  dans  nos  in- 
firmités : elle  a épargné  autant 
qu’il  a été  poflible  notre  délicatefi 
fe,  notre  goût;  elle  a tempéré  leur 
vertu , leur  force , & les  a pro- 
portionnées à une  infinité  de  tem- 
péraments. Nous  tirons  des  plan- 
tes , des  animaux  & des  foffiles 
bien  des  médicaments  ; mais  ils 
ont  prelque  tous  befoin  de  prépa- 
rations chymiques  ou  galéniques. 
Les  Eaux  font  un  remede  tout 
prêt.  La  nature , occupée  ailleurs 
à notre  nourriture  ou  à nos  au- 
tres befoins,  ne  femble  s’être  oc- 
cupée ici  que  du  foin  de  notre 
fanté.  Les  autres  remedes  font 
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d’un  ufàge  dangereux , difficiles  à 
compofer , encore  plus  à manier  : 
le  moindre  manquement,  le  moin- 
dre oubli  de  la  part  de  l’Artifte 
qui  les  prépare , les  rend  d’une 
vertu  toute  contraire , fouvent  vé- 
nimeufe.  Ici  nous  n’avons  à crain- 
dre ni  l’ignorance , ni  l’infidélité 
de  l’ouvrier,  qui  eft  le  Créateur 
même. 

Ce  font  ces  qualités  précieufes 
qui  ont  mérité  aux  Eaux  miné- 
rales la  j ufte  célébrité  dont  elles 
jouiflent.  Tous  les  peuples  de  l’u- 
nivers, fi  différents  entr’eux  par 
leurs  opinions  , leurs  préjugés  , 
leurs  tempéraments , leurs  maxi- 
mes , s’accordent  tous  fur  les  élo- 
ges qu’ils  donnent  à ce  remede 
unique.  Le  François  court  à fes 
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Eaux  de  PalTy  ; l’Anglois  va  res- 
pirer à Bath  ou  à Briftol  : depuis 
le  froid  Mofcovite , qui  préconifè 
les  vertus  de  fes  bains  d’Olonitz , 
jufqu’au  brûlant  Egyptien , toutes 
les  nations  ont  leurs  fburces  fa- 
lutaires,  où  elles  vont  diffiper  des 
maladies  rebelles  & invétérées , & 
puifer  dans  leurs  eaux  le  rare 
avantage  d’une  fànté  inaltérable. 

Entre  tous  les  lieux  courus,  fré- 
quentés depuis  tant  de  fiecles , il 
eft  un  endroit  privilégié , dont  les 
eaux  ont  effacé  toutes  les  autres 
par  le  nombre  & l’éclat  des  cures 
qu’elles  ont  opérées  : cet  endroit 
eft  Spa , dont  je  vais  parler  aü. 
Chapitre  fuivant. 


de  Spa. 
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Situation  de  Spa , nombre  & an- 
cienneté de  fes  Fontaines  ,Àeur 
célébrité. 

L e Marquifat  de  Franchimont  , 
dont  le  Bourg  de  Spa  fait  partie , 
eft  fitué  au  Sud-Eft  de  Liege , au 
23e*  degré  15  minutes  de  longi- 
tude, & au  50e*  degré  36  minutes 
de  latitude  feptentrionale.  La  na- 
ture du  fol  en  général  argilleufe 
& fchifteufo , la  longueur  des  hi- 
vers rendus  très-froids  par  le  vent 
de  Nord-Oueft,  qui  y régné  pen- 
dant fix  mois  de  l’année , les  éma- 
nations des  minéraux , & fur-tout 
du  fer  qui  fe  trouve  prefque  par- 
tout , rendent  ce  pays  peu  fertile. 
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Ce  n’eft  que  par  un  travail  opi- 
niâtre & à force  d’engrais,  qu’on 
peut  arracher  quelques  produftions 
afiez  médiocres  à cette  terre  in- 
grate ; mais  en  revanche  l’air  y 
eft  très-làin , les  habitants  en  font 
robuftes , & le  gibier  y eft  excel- 
lent. 

C’eft  à peu  près  au  centre  de 
ce  pays  peu  favorifé  de  la  natu- 
re , que  Spa  eft  fitué.  Entouré  de 
montagnes  qui  le  preflènt  de  toute 
part , mais  fur- tout  du  côté  du 
Nord  ; environné  de  terres  incul- 
tes qui  en  rendoient  l’abord  dan- 
gereux & fatiguant  ; ce  n’eft  qu’aux 
fuccès  étonnants  qui  fuivirent  l’ad- 
miniftration  de  fos  eaux , qu’il  dut 
l’avantage  d’être  jadis  connu  & fré- 
quenté. 
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L’Epoque  de  la  découverte  de 
ces  eaux  fameufes  eft  enveloppée 
dans  les  ténèbres  de  la  plus  haute 
antiquité.  Le  premier  Auteur  qui 
en  parle , eft  Pline , qui  au  livre  3 1 
de  Ion  Hiftoire  naturelle , en  dé- 
crit les  propriétés  fous  le  nom  de 
Fontaine  de  Tongres.  Les  vertus 
qu’il  leur  attribue , les  détails  dans 
lelquels  il  entre  dans  la  defcrip- 
tion  qu’il  en  fait , s’accordent  exac- 
tement avec  les  phénomènes  que 
préfentent  ies  fources  de  Spa , qui 
pou  voient  être  connues  du  temps 
de  ce  célébré  Naturalifte.  Ça) 

Ça)  Tungri  cîvitas  Galliœ  fiontem  habeî  infi- - 
gnem  wultis  bullis  flillantem , ferruginei  fiapo- 
ris , quod  ipfum  non  nifi  in  fine  poiûs  intelligitur  : 
purgat  hic  corpora , tertianas  febres , calcula » 
rutnque  vitia  difcutit , eadem  aqua  igné  admet  a 
iurbida  fit , ad  poftremum  rubéfiât . 
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D’ailleurs , la  proximité  d’Aix- 
la-Chapelle  , que  les  Romains  ché- 
riffoient  à cauiè  de  Tes  fources  chau- 
des & abondantes , peut  lui  avoir 
facilité  les  moyens  de  connoître 
les  nôtres  : & ce  qui  dans  un  cas 
douteux  peut  tenir  lieu  de  preuve 
& rendre  la  chofe  du  moins  pro- 
bable , fi  elle  ne  la  rend  certaine  i 
c’eft  qu’à  deux  petites  lieues  à PEft 
de  Spa  j en  deçà  du  village  de  Hoc- 
kay , il  exifte  encore  des  ruines 
d’une  levée  jettée  par  cette  nation 
belliqueufè , à travers  les  landes 
qui  nous  environnent  de  ce  côté  > 
& dont  la  direction  porte  fur  Aix- 
la-Chapelle. 

C’eft  donc  à tort  que  la  Ville  de 
Tongres  voudrait  fè  prévaloir  de 
ce  pafl*age  de  Pline.  Ses  eaux  fa- 
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des  & bourbeufes,  & qui  à peine 
ont  quelque  choie  de  minéral , 
n’ont  aucune  des  vertus,  aucune 
des  qualités  qui  puffent  légitimer  lès 
prétentions.  Guiuhiard  & Filèn , 
tous  deux  Hiftoriens  eftimés  & im- 
partiaux , s’expriment  clairement 
là-delïus.  Le  premier,  page  34  de 
fon  Hiftoire  de  la  République  de 
Liege , le  lèrt  de  ces  termes  : Les 
Bourgeois  de  Tongres  montrent 
une  ancienne  Fontaine  dont  l’eau 
eft  trouble  : & ils  affurent  que 
c’eft  la  même  que  Pline  a décrite , 
& qu’elle  en  polfede  les  vertus. 
Mais  l’ayant  fait  examiner  tant  par 
les  Médecins  du  lieu , que  par  des 
Médecins  étrangers  & lavants  , 
l’examen  le  plus  lcrupuleux  n’y 
a rien  trouvé  qu’une  eau  fade  & 

B - 
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dépourvue  des  qualités  de  la  Fon- 
taine de  Pline , rapportée  par  Hu- 
bert Thomas,  (æ) 

Fifen  n’eft  pas  moins  pofitif. 
On  montre , dit-il , page  9 de  fon 
Hiftoire  de  Liege,  près  des  murs 
de  Tongres , une  Fontaine  qu’on 
dit  être  celle  dont  Pline  a parlé , 
malgré  qu’elle  foit  prefque  tarie  au- 
jourd’hui & fès  prétendues  vertus 
évanouies.  Pour  moi  je  crois  que 
c’eft  bien  plutôt  des  eaux  de  Spa 
dont  ce  grand  homme  a fait  men- 

Ça)  Hi  homines  ifcilicet  Tungrenfes , monftranî 
in  iflo  loco  antiquum  fontem , eu  jus  aqua  fubtur - 
lida,  eundemque  cum  Plinii  illo  ejje , ac  vires  ei 
adfcriptas  pojjidere  : verùm  nos  prœviâ  in  qui [i- 
tione  diligent i , confultifque  aliquot  non  indige - 
fiis  tantùm , fed  exteris  medicis , neque  fontem 
Hubert 0 Thomœ  nominatum  hoc  loco  extare , ne- 
que  vires  illas  & fa  cuit  aies  habere  ufquam  in - 
venimus . De  Leod.  Republ.  p.  34, 
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tion  *.  d'autant  qu’on  ne  peut  dou- 
ter que  ce  lieu  n’ait  été  une  des 
dépendances  de  cette  Ville  fameu- 
fe,  & que  c’étoit  l’ufàge  chez  les 
Romains  d’étendre  la  domination 
d’une  Ville,  non-feulement  à ion 
enceinte , mais  auffi  au  territoire 
dont  fes  loix  gouver noient  les  ha- 
bitants. Ça) 

Ces  autorités,  jointes  aux  râl- 
ions que  j’ai  alléguées  plus  haut , 
ont  toujours  prévalu  : & quels 
qu’aient  été  les  efforts  qu’a  faits 

(æ)  Qjlentatur  ho  die  fom  propè  mur  os  urbis 
ijitem  aiunt  ejje  ilium  à P Uni  0 celebraium  Equant - 
quàm  penè  jàm  aruerit , atque  adeà  êvanuerü ; 
vis  medica.  Ego  quidem , in  Fontes  Spadanos  pro - 
pendèo  magis , quàm  in  Tungrorum  finibus  fuiffé 
dubitari  non  potejl* . . Et  civitatem  appellanl 
Script  or  es  Latini , non  murorum  dumîaxat  ariî * 
bitum , fed  certis  legibus  coaàam  populi  multi - 
tudinem . Fifen,  Hifior.  Leod.  p.  9. 
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Mr.  Brelmal , pour  rétablir  la  ré- 
putation des  eaux  de  Tongres,  lès 
tentatives  ont  été  vaines.  L’ana- 
lylè  qu’il  en  a donnée  en  1701 , 
n’a  convaincu  perfonne , & elles 
font  reftées  dans  l’oubli  dont  il 
avoit  tâché  de  les  tirer. 

Si  les  commencements  de  Spa 
font  fi  oblcurs  ; fi  nous  ne  pou- 
vons percer  le  voile  qu’une  lon- 
gue fuite  de  lied  es  a jetté  fur  lès 
premiers  fuccès,  en  nous  rappro- 
chant des  temps  où  nous  vivons , 
nous  voyons  ces  fources  précieufes 
jouir  de  la  plus  haute  confidération. 

Une  ancienne  tradition  que  les 
habitants  de  ce  Bourg  ont  con- 
lèr vée  foigneulèment , nous  ap- 
prend qu’on  y a vu  un  Roi  de 
Danemarck  & une  Reine  de  Sue- 


21 


de  Spa. 

de  ; qu’en  1576  le  Duc  de  Nevers 
y vint  ; qu’il  fut  fuivi  l’année  d’a- 
près par  la  fameufè  Marguerite  de 
Valois , Reine  de  France.  Un  mo- 
nument pofé  dans  l’Eglifè  paroiF 
fiale  du  Bourg , attelle  que  l’in- 
fortuné Henri  III , Roi  de  France 
& de  Pologne , en  but  les  eaux  en 
1585.  Henri  IV,  l’idole  des  Fran- 
çois , fe  guérit , félon  les  Mémoires 
de  Sully , en  buvant  les  eaux  de 
Spa.  Charles  II, Roi  d’Angleterre, 
puila  la  fanté  dans  ces  lources  cé- 
lébrés en  1654.  Enfin,  comme  fi  la 
deftinée  de  ces  eaux  étoit  de  con- 
ferver  des  jours  précieux  à l’Eu- 
rope, Pierre -le -Grand  y vint  en 
1717.  Un  monument  qu’il  y a 
fait  placer  après  Ion  retour  dans 
fes  Etats , apprend  à toute  la  terre , 
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qu’accablé  d’infirmités  il  trouva 
Ton  falut  dans  ce  remede  merveil- 
leux. Ce  témoignage  éclatant  & 
éternel  de  la  reconnoiflance  d’un 
Prince  tel  que  Pierre  I , eft  trop 
glorieux  pour  Spa  pour  être  tu; 
il  mérite  d’être  tranfcrit  en  en- 
tier ; le  voici  avec  là  traduction. 

PETRUS  Primas , D.  G . 

■ . V 

Rujforum  Imper ator  s 

Plus , felix , invi&us , 

Jpud  fuos  militaris  difcipliruz 
Reftitutor , 

Scientiarum  omnium  s anium- 

♦ 

que  Proto-S  ator , 

Validifjimâ  bellicarum  navium 
proprio  marte  confimciâ  clajfe  s 
audüs  ultrà  finem  exercitïbus  fuis , 
Ditionibus  tàm  avitis  quàm  bello 
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partis , inter  ipfas  Bellonœ  flam- 
mas  in  tuto  pojïtls , 

Ad  exteros  fe  convertit , 
Varïarumqut  per  Europam  gen - 
r/zz/7z  luflratis  moribus , 

Per  Galliam  ac  Namurcum  at- 
que  Leodium , 

Has  ad  Spadanas  Aquas , 
Tamquàm  ad falutis  portum  per- 
venit , 

Saluberrimifque  prrz.fi irtim  Ge- 
r on  fier  ici  fontis 

Féliciter  potis  3 

Priflino  robori } optatæque  iti~ 
columitati 

Refitutus  fuit 

Anno  M.  DCC.  XVII,  die  XXIII 

Julii. 

Revif fque  dein  Batavis , 
Avitumque  ad  imperium  re- 
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ver  fus , æternum  hocce  gratitudi- 
nis  fu<z  monumentum 

Hic  apponi  præcepit 
Anno  M.  DCC.  XVIII. 

TRADUCTION. 

PIERRE  Premier , par  la 
grâce  de  Dieu , Empereur  de  tou- 
tes les  Ruflies, 

Pieux,  heureux,  invincible, 
Reftaurateur  de  la  difci pline  mi- 
litaire chez  lès  liijets, 

Créateur  de  toutes  les  Iciences 
& des  arts  dans  lès  Etats , 

Ayant  conftruit  par  la  force  de 
Ion  génie  une  flotte  formidable 
de  vaiflèaux  de  guerre , & rendu 
lès  armées  innombrables , 

Après  avoir  mis  en  fureté  lès 
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Etats  héréditaires  & les  fruits  de 
les  conquêtes,, 

Au  milieu  des  horreurs  de  la 
guerre  eft  allé  chez  l’étranger, 

Et  ayant  étudié  les  mœurs  des 
différents  peuples  de  l’Europe, 

Il  s’eft  rendu  par  la  France, 
Namur  & Liege 

Aux  Eaux  de  Spa , 
Comme  à un  Port  de  falut , 
Où  ayant  bu  avec  fuccès  ces 
Eaux  làlutaires,  principalement  de 
la  lource  de  Geronftere , 

Il  a recouvré  fes  premières  for- 
ces & une  fanté  long  temps  défi- 
lée, l’an  1717,  le  23  de  Juillet. 

Après  avoir  revu  les  Bataves, 
& de  retour  dans  fon  Empire, 

Il  a fait  ériger  ici  ce  monument 
éternel  de  là  reconnoiffance  l’an 

1718. 

» 


2(5  Ejfai  fur  les  Eaux 
Depuis  cette  époque,  qui  frappa 
d’admiration  tout  l’univers  inté- 
reffé  à la  confervation  de  ce  Hé- 
ros, les  eaux  de  Spa  ont  pris  l’afi- 
cendant  fur  toutes  les  autres  eaux , 
qu’elles  confervent  encore  aujour- 
d’hui. Chaque  année  a été  un  nou- 
veau triomphe  pour  elles  ; fes  lif- 
tes font  illuftrées  des  noms  des  pre- 
miers Princes  de  l’Europe  ; 8c  l’an- 
née 1780  fera  à jamais  chere  à cet 
endroit , par  l’honneur  infini  que 
lui  fait  la  vilite  de  Guftave  III , 
Roi  de  Suede , qui  y eft  fous  le 
nom  de  Comte  de  Haga, 

Ces  avantages,  quelque  grands 
qu’ils  puiflent  être , Spa  les  par- 
tage avec  d’autres  endroits  renom- 
més par  leurs  eaux  minérales.  Les 
eaux  de  Forges  en  France,  celles 
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de  Pirmont  en  Allemagne , & tant 
d’autres  qu’il  fèroit  trop  long  & 
ennuyeux  de  nommer  , peuvent 
aufli  le  prévaloir  du  mérite  de  l’an- 
tiquité , & du  nombre  des  perlon- 
nes  illuftres  qui  les  ont  fréquen- 
tées ; mais  une  gloire  qui  n’ap- 
partient qu’à  Spa , c’eft  d’avoir  fixé 
la  confiance  des  plus  grands  Mé- 
decins que  l’Europe  ait  donnés  de- 
puis deux  fiecles. 

Sydenham  en  Angleterre;  Boër- 
have  en  Hollande  ; van  Swieten  à 
Vienne  ; Lorry,  T ronchin  , Boif- 
lonnier  , Petit  à Paris  ; Tifiot  à 
Laulanne  , tous  ces  grands  hom- 
mes , dont  le  nom  feul  vaut  un 
éloge , & dont  l’autorité  doit  être 
décifive  en  Médecine , ne  tariP 
lent  point  fur  les  qualités  qu’ils 
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donnent  aux  eaux  minérales  fer- 
rugineufès  de  Spa. 

Boërhave  fur-tout , ennemi  ou- 
vert de  la  Poly-pharmacie  , fi  ré- 
fervé  * fi  timide  dans  l’adminiftra- 
tion  des  remedes  même  les  plus 
accrédités , ne  balance  pas  un  infi 
tant  de  mettre  ces  fources  martia- 
les au-defîus  de  tous  les  autres  re- 
medes dans  les  cas  les  plus  embar- 
rafîants. 

Si  l’on  donne , dit-il , ces  eaux 
coupées  avec  le  lait  k ces  perion- 
nes  exténuées  & mourantes , dont 
le  fang  eft  appauvri,  & les  fibres 
fi  lâches  qu’elles  ne  peuvent  fou- 
tenir  l’impreffion  du  mouvement 
nécefiaire  à la  vie , ce  n’eft  plus 
ici  un  remede  humain  , ce  font 
des  miracles  qui  s’effectuent  & qui 
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étonnent;  c’eft  une  main  divine 
qui  les  arrache  des  bras  de  la  mort. . . 
L’art  cede  ici  à la  nature  ; jamais , 
malgré  toutes  mes  tentatives , je 
n’ai  pu  produire  rien  d’approchant  : 
aufli  ces  eaux  ont  toujours  mérité 
les  plus  grands  éloges;  & Syden- 
ham a bien  raifon , quand  il  dit , 
que  fi , dans  les  maladies  de  nerfs 
opiniâtres , les  autres  préparations 
de  fer  ne  réuffiffent  point , il  ne 
faut  point  balancer  d’envoyer  ces 
malades  aux  eaux  de  Spa.  ( a ) 

(a)  Si  ha  acidula  corporibus  debilijfimis  den- 
tur , manu  quafi  divind  inftaurantur  ; fumant 
illas  cum  lafte  recens  mulào  , quoâ  inde  non 
coagulatur , fed  contra  diluitur . Qertè  hic  fub - 
fftii  ars , & cedit  natura  ; nam  nunquam  fimile 

quïd  ullâ  ratione  formare  potui magnîs 

encomiis  femper  celebrata  funt  ha  aqua , & 
de  iis  merito , dicit  Sydenhamus , quod  fi  alla 
ferri  praparationes  morbo  vincendo  fint  împa- 
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D’après  ces  grands  témoignages 
la  fortune  de  nos  eaux  a été  fixée 
pour  toujours.  L’Anglois,  qu’un  ef- 
prit  inquiet  & avide  de  lavoir  ar- 
rache de  bonne  heure  de  Ion  Ifle , 
y perça  un  des  premiers  : il  vint  y 
dépofèr  le  vice  héréditaire  d’une 
exiftence  foible  & languiffante,  (*) 
& la  reconnoiflance  lui  en  fît  pu- 
blier les  vertuSi 

A cet  éveil  donné  par  une  na- 
tion dont  le  foible  n’eft  pas  d’être 
prôneufe  inconfidérée  , l’Europe 
entière  y accourut  en  foule.  L’A- 
méricain même  traverfa  les  mers 
pour  s’y  rendre.  Bientôt  l’enceinte 

res , ægri  ad  Aquas  Spadanas  abkgari  dcbeant» 
Herman.  Boërhave,  præle<ft,  de  morbis nervortîm, 
Tom.  I.  p.  180. 

(*)  La  confomption,  ; 
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de  Spa  fut  trop  étroite  pour  con- 
tenir tant  de  monde  ; les  limites 
en  furent  reculées.  L’habitant  de 
Spa,  doux  & officieux,  répondit  aux 
vues  d’un  gouvernement  fage  & 
éclairé  : tandis  que  les  Etats  du 
pays  conftruilbient  la  belle  chauf- 
fée qui  conduit  de  Liege  à ce  Bourg 
fameux , il  travailloit  à l’embellif- 
fement  de  l’intérieur  de  l’endroit. 
Les  chaumières  firent  place  à des 
bâtiments  mieux  conftruits  & plus 
commodes.  Le  Grand-Hôtel , l’Hô- 
tel de  Lorraine  , le  Lion-Noir, 
l’Orange , le  Luxembourg , le  Cor- 
net , la  Cour  de  V erfailles , le  Loup , 
la  Cour  de  Londres , l’Hôtel  d’Au- 
triche , l’Hôtel  de  Bourbon,  &c.  &c. 
font  des  bâtiments  qui  pou.rroient 
figurer  dans  les  Capitales.  Mais  au- 
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cun  de  ces  édifices  n’approche  de 
la  magnificence  & de  la  grandeur 
du  Vaux-Hall  & de  la  Redoute. 
Ces  Palais , confacrés  aux  plaifirs  de 
l’étranger,  font  un  effet  tout  par- 
ticulier au  milieu  des  montagnes 
fourcilleufes  & fàuvages  dont  Spa 
eft  environné. 

L’activité  & le  zele  des  habi- 
tants ont  pouffé  les  embelliffements 
plus  loin.  Les  chemins  qui  condui- 
loient  aux  Fontaines , étoient  diffi- 
ciles, fouvent  impraticables;  la  vi- 
gilance du  Magiftrat  y a pourvu  : 
des  chauffées  conftruites  à grands 
fraix  & bordées  d’arbres  des  deux 
côtés , en  rendront  déformais  l’ac- 
cès facile  & agréable.  Enfin  il  man- 
quoit  des  promenades  à Spa , l’in- 
duftrie,  foutenue  par  le  courage, 

en 
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en  a établi  de  magnifiques.  La  Forêt 
qui  couronne  les  montagnes  inac- 
ceffibles  qui  dominent  le  Bourg  du 
côté  du  Nord , eil  percée  d’allées , 
où  l’étranger,  accoutumé  aux  beau- 
tés froides  & monotones  de  l’art , 
rencontre  à chaque  pas  la  nature 
fimple  & majeftueufè,  qui  le  tranfi 
porte  & l’étonne. 

Paffons  à ce  qui  rend  Spa  infi- 
niment plus  intéreffant;  ce  font 
fes  Fources  minérales. 

Entre  un  grand  nombre  de  Fon- 
taines qui  jailliffent  tant  à Spa 
que  dans  Fes  environs , il  en  eft 
fix  principales;  (les  cinq  premiè- 
res Font  les  feules  dont  on  fafle 
ufage)  : ce  font  le  Pouhon , la  Sau- 
veniere , la  Groisbeck , la  Géronfi- 
tere,  le  Tonnelet,  & le  Watroz. 

G 
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Le  Pouhon  lourd  au  centre  de 
Spa , & dans  l’endroit  le  plus  dé- 
clive de  la  place.  Cette  Fontaine 
célébré,  dont  il  fè  fait  des  envois 
prodigieux  tous  les  ans,  & qui  pa- 
raît être  la  plus  ancienne  des 
Nymphes  de  ce  lieu,  eft  auffi  la 
plus  abondante.  Elle  jaillit  des  fen- 
tes du  rocher  , dans  lequel  eft 
creufé  Ion  baffin  , par  plufieurs 
jets,  dont  le  plus  confidérable  vient 
du  côté  du  Nord -Eft.  Ce  baffin 
eft  long  , à peu  près  , de  trois 
pieds  un  quart , large  de  deux 
pieds  trois  pouces,  & profond  de 
trois  pieds  un  quart.  Il  contient 
environ  quinze  cent  livres  d’eau; 
l’abondance  de  cette  fource  eft  tel- 
le , qu’en  moins  de  trois  heures 
on  en  peut  renouveller  les  eaux- 
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La  fouree  eft  couverte  d’une  ni- 
che , qui  par  là  fimplicité  & le 
mauvais  goût  de  là  conftruétion, 
ne  répond  guere  à la  réputation 
que  cette  fouree  s’eft  faite  par  tout 
l’univers.  L’Etranger,  rempli  des 
idées  avantageufes  qu’il  s’eft  for- 
mées de  ces  eaux,  doit  être  dans 
le  dernier  étonnement  de  les  voir 
auffi  négligées  ; & les  Officiers  mu- 
nicipaux, qui  ont  la  manutention 
de  la  police , feraient  inexcufables 
à ce  fujet , fi  les  dépenfes  qu’on  a 
été  obligé  de  faire  depuis  quelques 
années , n’euffent  abforbé  les  reve- 
nus de  la  Communauté. 

La  Sauveniere  à laquelle  plu- 
fieurs  Auteurs  donnent  auffi  l’a- 
vantage de  l’ancienneté  fur  toutes 
les  autres  lources,  eft  fituée  fur  une 
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montagne  éloignée  d’une  demi* 
lieue  & à l’Eft  de  Spa  : elle  naît 
d’un  rocher  qui  regarde  du  Midi 
au  Septentrion.  Cette  fource  eft 
dominée  du  côté  du  Sud  par  les 
landes  qui  nous  environnent  de 
ce  côté  j qui  s’étendent  fort  loin , 
& où  les  habitants  du  lieu  vont 
chercher , dans  les  tourbières  qui  y 
font  communes , de  quoi  fe  chauf- 
fer en  hiver.  De  toutes  les  fburces 
la  Sauveniere  eft  la  moins  abon- 
dante ; ion  baffin  eft  couvert  d’un 
dôme  de  pierre  de  taille , & le  tout 
entouré  d’un  parapet  de  même 
pierre. 

A quelques  pas  de  la  Sauve- 
niere eft  fituée  la  Groisbeck  : voi- 
üne  de  celle-ci  elle  en  poiïède  les 
vertus;  elle  a de  plus  celles  d’ê- 
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tre  éminemment  diurétique  & plus 
pétillante  que  l’autre.  Sa  niche 
bâtie  en  1651  par  le  Baron  de 
Groisbeck  , tomboit  de  veftuté. 
Mr.  le  Marquis  de  Croix , dont  l’é- 
poufe  étoit  de  la  famille  de  ce 
Seigneur,  vient  de  l’orner  d’une 
niche  magnifique  & digne  de  lui. 

A trois  quarts  de  lieue  de  Spa , 
en  tirant  du  côté  du  Midi , jaillit 
la  Géronftere  ; Fontaine  fameufè 
& unique  dans  fon  eipece , pré- 
cieufè  par  le  foufre  volatil  & in- 
coercible qu’elle  poflede  éminem- 
ment fur  toutes  les  autres  eaux 
minérales  acidulés.  Cette  eau  d’une 
efficacité  reconnue  contre  la  con- 
vulfibilité  des  nerfs , merveilleule 
dans  les  maladies  de  conlomption 
& dans  la  plupart  des  incommo- 
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dités  du  fexe , eft  contenue  dans 
un  baffin  taillé  dans  le  roc , & 
couverte  d’un  dôme  loutenu  par 
quatre  colonnes  de  marbre  rouge , 
qu’elle  dut  à la  générofité  du  Comte 
Conrard  de  Bourgsdorff,  Confeil- 
ler  d’Etat  de  l’Eleéteur  de  Bran- 
debourg- en  1651. 

Le  Tonnelet  trop  négligé  peut- 
être  ci-devant , & devenu  fameux 
par  l’éloge  qu’en  a fait  Mr.  Tif- 
lot  dans  la  derniere  édition  de  Ion 
Traité  de  la  lànté  des  Gens  de  Let- 
tres , p.  207 , & par  les  querelles 
dont  il  a fourni  le  lujet  entre  le 
Docteur  Lucas  & Mr.  de  Lim- 
bourg  l’ainé , eft  éloigné  de  Spa 
d’une  demi-lieue  , à quelque  dis- 
tance de  la  Sauveniere  en  tirant 
fur  la  gauche.  Sa  lource  abondante 
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eft  contenue  dans  deux  baffins  qui 
fe  touchent  : des  canaux  de  dé- 
charge conduifènt  fes  eaux  vers  un 
bâtiment  qu’on  y a confirait  de- 
puis peu , & où  on  a établi  des 
Bains  chauds  & froids , qui  com- 
mencent à être  en  vogue , & dont 
l’ufage  peut , dans  beaucoup  de  cas , 
être  fuivi  des  plus  grands  fuccès. 

Le  Watroz,  la  plus  négligée  de 
toutes  les  Fontaines * aurait  fbn 
mérite  dans  un  Pays  où  la  nature 
aurait  été  moins  prodigue  de  fes 
bienfaits.  Il  eft  fitué  entre  la  Sau- 
veniere  & le  Tonnelet , dans  une 
prairie  marécageufè  & prefque  inac- 
cefiible. 
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CHAPITRE  III. 

De  l’origine  des  Fontaines  miné- 
rales de  Spa  , & des  principes 
qui  les  miner alijjent. 

Eft  quadam  prodire  tenus  fi  non  datur  ultra. 

H ORÀT.  Epift.  I. 

Les  connoiffances  que  nous  de- 
vons à une  étude  plus  approfon- 
die de  la  nature  & de  fes  opéra- 
tions , ne  nous  laiffent  plus  dou- 
ter que  la  terre  refferre  dans  fon 
fein  des  réfervoirs  immenfès  d’air , 
d’eau  & de  feu.  Ce  dernier  élé- 
ment qu’H  eft  fi  difficile  de  laifir , 
& dont  nous  ne  pouvons  juger 
que  par  fes  effets  fur  la  matière 
qu’il  femble  modifier  à fon  gré. 
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nous  vient , félon  Mr.  de  Mairan , 
de  deux  fources,  le  foleil  & le 
centre  de  notre  globe , qui  en  con- 
tient bien  davantage  : («)  refferré 
par  le  poids  énorme  des  couches 
de  terre , qui  le  prelfent  de  toute 
part , fon  aétivité  y eft  extrême. 

C’eft  à faction  de  cet  agent 
merveilleux  qu’on  doit  rapporter 
les  plus  fublimes  opérations  de  la 
nature.  Les  météores  qui  brillent 
dans  les  airs,  les  volcans  qui,  de- 
puis tant  de  liecles , ne  ceffent  de 
vomir  des  torrents  de  feu  dans 
différentes  parties  du  globe  , les 
ouragans , les  tonnerres  fouterreins 
font  des  preuves  manifeftes  de  là 
puiffance. 

OO  Méra.  de  TAcad.  Royale  des  Sciences , 
année  1765. 
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C’eft  à lui  que  nous  devons 
nos  fources  fàlutaires , dont  il  af- 
fine & fubtilife  les  principes , & 
dont  la  lavante  combinailon  fera 
toujours  au-deffus  de  notre  péné- 
tration. 

La  quantité  immenfe  d’eau  qui 
circule  fur  la  fuperficie  de  la  ter- 
re , & celle  qui  eft  contenue  dans 
les  abymes  louterreins,  eft  conti- 
nuellement pénétrée  de  ce  fluide 
aétif.  Le  mouvement  qu’il  lui  im- 
prime , la  volatilife  , & fournit 
matière  aux  évaporations  abondan- 
tes que  l’air  diffout  à mefure,  & 
que  les  vents  tranfportent  de  tout 
côté. 

C’eft  à cette  eau  fulpendue  dans 
l’air,  que  nous  devons  la  forma- 
tion des  nuages  que  le  froid  de 
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ces  régions , & le  Ibmmet  des  mon- 
tagnes condenfent , qui  retombent 
en  pluies  qui  fertililènt  la  partie 
feche  du  globe,  & forment  à la 
furface  les  rivières  & les  fleuves 
qui  y circulent , & dans  l’intérieur 
donnent  naiflance  aux  courants  & 
aux  fontaines , qui  font  fujettes  à 
varier  félon  l’état  de  fécherefîe  ou 
d’humidité  de  l’atmolphere. 

Il  eft  d’autres  Sources , dont  le 
cours  eft  toujours  égal , & la  tempé- 
rature à peu  près  la  même.  Celles- 
ci  lourdent  de  très-profond , & font 
le  produit  des  évaporations  fou- 
terreines.  L’action  du  feu  étant 
telle  au-dedans  que  nous  venons 
de  le  démontrer,  la  force  de  la  cha- 
leur y entretient  une  évaporation 
continuelle , dont  les  fuites  fe  por- 
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y 

tent  à la  voûte  des  cavernes  in- 
térieures , où  les  vapeurs  fo  répan- 
dent dans  une  température  plus 
froide,  le  condenfent,  fe  réunif- 
fent  en  corps , & forment  des  e£ 
peces  de  nuages  qui  le  réfolvent 
en  pluie,  qui  tombe  du  haut  de 
ces  cavernes  en  bas. 

C’eft  cette  diftillation  continuelle 
en  quelques  endroits,  qui  entre- 
tient les  lacs  louterreins , & qui 
fournit  la  plupart  des  Fontaines, 
qui  font  invariables  dans  leur  cours , 
& à l’abri  de  toute  influence  de 
l’état  de  l’atmofphere.  (æ) 

Telles  font  les  différentes  four- 
ces  d’eau  minérale  dont  la  nature 
a gratifié  le  Bourg  de  Spa.  Elles 
fourdent  toutes  des  rochers  fchif- 

(a)  Voyez  l’Abbé  Richard , Iliftoire  de  Tair» 
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teux,  dans  lefquels  on  a creufé  leur 
baffin  : leurs  eaux  font  limpides, 
plus  légères  que  l’eau  commune 
diftillée  ; ce  qu’on  ne  peut  attribuer 
qu’à  l’air  fixe  furabondant  qu’elles 
contiennent.  Pendant  les  chaleurs 
de  l’été , elles  font  d’un  ou  deux 
degrés  plus  froides  que  l’air  exté- 
rieur ; en  hiver  , elles  font  plus 
chaudes , parce  qu’elles  retiennent 
la  température  confiante  du  milieu 
par  lequel  elles  paflent.  Elles  n’é- 
prouvent que  peu  ou  point  de  va- 
riation de  la  part  de  l’atmolphere  ; 
le  foui  changement  qu’elles  puiffent 
fubir  de  ce  côté , eft  le  plus  ou  le 
moins  d’elprits  qu’elles  contien- 
nent , dont  l’évaporation  eft  tou- 
jours rélative  au  plus  ou  moins  de 
prefiion  que  fait  fur  elles  la  pefan- 
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teur  ou  la  légéreté  de  l’air  envi- 
ronnant. 

f 

Ces  efprits , ou  plutôt  ce  gas , 
qui  les  pénètrent  & les  divifènt , 
Te  manifeftent  à l’œil.  D’un  mo- 
ment à l’autre  il  fe  forme  des  cou- 
rants de  cette  matière  gazeufe, 
qui  partent  du  fond  du  Baffin, 
traverfent  l’eau  avec  rapidité,  & 
viennent  crever  en  forme  de  bul- 
les très-brillantes , & avec  une  eft 
pece  de  fifflement  à la  fuperficie. 
Cette  diffipation  du  principe  vola- 
til de  nos  eaux  minérales  eft  con- 
fidérable.  Pour  s’en  alfurer,  il  ne 
s’agit  que  de  plonger  un  grand  verre 
à boire  dans  l’une  ou  l’autre  de 
nos  Fontaines  : on  le  renverfe  en 
même  temps  , lorfqu’il  eft  plein 
d’eau , & on  le  tient  en  cet  état 
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fur  la  furface  de  la  Fontaine  * & 
à l’endroit  du  bouillon , les  bords 
plongés  dans  l’eau , afin  que  l’air 
extérieur  ne  pu i fie  y entrer.  Ce 
verre  fe  vuide  en  quelques  minu- 
tes de  toute  l’eau  qu’il  pouvoit 
contenir  : elle  en  eft  expulfée  par 
ce  principe  volatil , fpécifiquement 
plus  léger  qu’elle , & qui  fè  fubfti- 
tue  à là  place. 

Cet  effluve  élaftique , dans  le- 
quel on  reconnoît  toutes  les  pro- 
priétés de  l’air  atmolphérique  , ex- 
cepté celle  d’être  propre  à la  reF 
piration  & à la  combuftion  des 
corps  combuftibles,  mais  qui  en  a 
d’autres  qui  lui  font  particulières , 
que  nous  tâcherons  de  développer 
bientôt,  fe  dilate  dès  que  l’eau  mi- 
nérale paroît  à la  furface  de  la 
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terre,  parce  qu’il  y éprouve  moins 
de  preffîon  que  dans  Tes  entrailles. 
Cet  air  eft  une  de  leurs  parties 
conftituantes , elles  en  font  fatu- 
rées  ; le  Pouhon  fur-tout  & le  Ton- 
nelet en  contiennent  beaucoup. 

Une  bouteille  remplie  aux  deux 
tiers  de  nos  eaux  minérales , & 
fur- tout  de  ces  deux  dernieres , 
dont  on  bouche  l’orifice  avec  le 
pouce , fécouée  fortement  dès  î’inf- 
tant  qu’on  bouge  le  doigt,  lâche 
avec  impétuofité  cet  air  qui  s’eii 
dégage,  & emporte  avec  lui  des 
parties  d’eau  très-déliées  à plufieurs 
pieds  de  hauteur.  J’ai  vu  ces  ex- 
plofions  fe  réitérer  jufqu’à  quatorze 
fois  avec  la  môme  eau. 

Ces  eaux  font  à leur  fource  très- 
vives  & très -pétillantes.  Reçues 

dans 
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dans  un  verre , elles  moufîent  com- 
me les  liqueurs  fpiritueufes , la  fur- 
face  interne  du  verre  fe  couvre 
bientôt  d’un  nombre  infini  de  bul- 
les d’air  qui  viennent  s’y  attacher  ; 
peu-à-peu  elles  fe  réunifient , au- 
gmentent de  volume,  s’en  déta- 
chent & viennent  créver  à la  fu- 
perficie  fur  laquelle  au  bout  d’un 
certain  temps  elles  forment  une 
taie  de  différentes  couleurs. 

Ce  dernier  phénomène  a lieu 
dans  les  baflins  qui  les  contiennent. 
Tous  les  jours  leur  furface  eft  cou- 
v erte  d’une  pellicule  variante , dont 
les  couleurs  imitent  parfaitement 
les  nuances  de  la  gorge  de  pigeon. 
Elle  eft  formée  par  la  réunion  des 
particules  de  fer  d’une  ténuité  ex- 
trême , que  les  bulles  d’air  y atti- 
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rent  par  leur  explofion , & qui , 
quand  elles  ont  acquis  allez  de 
poids  par  leur  accumulation  fuc- 
ceffive,  fe  précipitent  fous  la  for- 
me de  fioccons  roulfâtres,  & ga- 
gnent le  fond  du  baffin. 

C’eft  cette  précipitation  de  ma- 
tières qui  conftitue  le  dépôt  ocreux 
dont  le  fond  de  leur  baffin  eft  tou- 
jours couvert,  & qui  s’accumule 
dans  les  canaux  de  décharge,  par 
où  s’écoulent  les  eaux  liirabondan- 
tes  de  chaque  Fontaine. 

L’odeur  de  ces  eaux  eft  péné- 
trante & fulphureufe  ; elle  eft , fur- 
tout  , très-fènfible  dans  la  Géronf- 
tere  & la  Sauveniere , qui  abondent 
en  ce  principe.  Pendant  les  cha- 
leurs de  l’été , elle  frappe  davan- 
tage l’odorat,  fur- tout  dans  le  voi- 
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finage  de  ces  deux  Fontaines.  Ce 
phénomène  a lieu  dans  toutes  , 
quand  on  en  agite  les  eaux  vive- 
ment , & principalement  quand  on 
vuide  leur  baffin. 

Leur  goût  eft  âpre  & ferrugi- 
neux. Cette  faveur  , fur-tout,  eft 
particulière  aux  eaux  du  Pouhon  ; 
elle  eft  moindre  dans  les  autres 
fources , elle  eft  prelque  nulle  dans 
la  Géronftere , dans  laquelle  le  goût 
& l’odeur  d’œufs  couvis  l’emporte  ( 
& fait  feul  fenfàtion. 

Ce  goût  t,  elles  le  doivent  au  fer 
qu’elles  contiennent , & qui  y eft 
tenu  en  diffolution  par  le  principe 
gazeux  dont  elles  font  faturées. 

Tous  les  procédés  chymiques 
manifeftent  l’exiftence  de  ce  miné- 
ral dans  nos  eaux  ; & la  lenteur 

D 2 
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avec  laquelle  elles  s’en  defîaifif- 
lent  même  par  le  degré  de  l’é- 
bullition , prouve  combien  il  y eft 
parfait. 

Mêlées  avec  les  infuiions  de  noix 
de  galle , de  feuilles  de  thé  ou  de 
chêne , elles  prennent  à l’in  fiant 
une  couleur  pourpre,  violette  ou 
noire  : ces  nuances  font  toujours 
relatives  à la  quantité  de  ce  miné- 
ral contenu  dans  chaque  fource. 

Par  l’addition  de  l’alcali  phlogif- 
tiqué , elles  fournifient  à l’inftant 
même  un  très-beau  bleu  de  Berlin. 

Leur  dépôt  ocreux , (oit  celui  qui 
s’obtient  par  l’évaporation  qu’on 
en  fait , foit  celui  qui  iè  forme  au 
fond  de  leurs  baffins , traité  par 
les  moyens  chymiques , fournit  un 
corps  qui  a toutes  les  propriétés 
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du  fer  parfait  & attirable  par  l’ai- 
mant. 

Enfin  leur  principe  ferrugineux 
eft  bien  démontré  par  les  taches 
jeaunes  & ineffaçables  par  tout  au- 
tre moyen  que  les  acides , que  leur 
fédiment  imprime  au  linge. 

La  diaphanéite  de  ces  eaux , qui 
égale  celle  de  l’eau  commune  la 
plus  pure , prouve  combien  ce  mi- 
néral y eft  divifé.  De  toutes  les 
préparations  de  fer  que  l’art  pro- 
duit, l’œtiops  martial  de  l’émeri 
eft  celle  dans  laquelle  le  fer  eft 
dans  l’état  de  divifion  la  plus  par- 
faite ; cependant , comme  le  re- 
marque Mr.  Marteau , l’eau  diftil- 
lée  ne  peut  en  contenir  un  demi- 
grain  par  pinte  fans  fè  troubler  ; ce 
que  ne  fait  pas  le  mars  de  nos  eaux 
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minérales , malgré  qu’il  y loit  con- 
tenu en  bien  plus  grande  quantité. 

Un  autre  principe  que  la  na- 
ture a lu  combiner  avec  nos  eaux 
minérales  , eft  le  foufre  fubtil , ou 
plutôt  les  émanations  fulphureufes 
dont  elles  font  imprégnées.  C’eft  à 
ces  elprits  folphureux  qu’elles  doi- 
vent l’odeur  de  foie  do  foufre  , 
qu’elles  répandent  toutes  en  géné- 
ral , mais  qui  fe  diftingue  particu- 
liérement dans  la  Géronftere , la 
Sauveniere , la  Groisbeck  & le  Ton- 
nelet. La  première  de  ces  fources 
l’emporte  fur  toutes  les  autres  par 
la  quantité  de  ce  minéral  que  fes 
eaux  contiennent. 

Il  fe  dépofe  au  fond  de  fon  baf 
lin , fous  la  forme  d’une  poudre 
grifàtre , qui  jettée  fur  une  tuile 


/ 
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rtfugie , produit  une  fumée  qu’on 
ne  peut  méconnoître  pour  être  celle 
du  foufre  en  combuftion.  La  mê- 
me chofe  arrive  fi  l’on  foumet  au 
même  procédé  le  dépôt  des  autres 
fources  ; mais  l’odeur  en  eft  moins 
pénétrante  , & les  elprits  iulphu- 
reux  volatils  moins  marqués. 

Si  à toutes  ces  preuves  de  l’exif- 
tence  d’un  eiprit  fuîphureux  vola- 
til dans  nos  eaux  minérales , on 
veut  en  ajouter  d’autres,  on  peut 
fe  fatisfaire  , & acquérir  de  nou- 
velles connoiflances  par  les  moyens 
que  nous  fournit  la  Chymie.  Le 
précipité  blanc  parfemé  de  points 
noirs , qu’elles  fourniffent  par  l’ad- 
dition de  la  folution  de  fel  de  la- 
tum e , la  couleur  jaune  qu’elles 
donnent  à celui  qui  s’y  forme  par 
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le  mercure  diffout  dans  l’elprit  de 
nitre , enfin  la  nature  de  l’elprit  qui 
les  pénétré , & qui , félon  Mr.  Mac- 
quer , paroît  être  formé  de  l’union 
de  l’air  le  plus  pur  avec  quelques 
autres  principes  , & particuliére- 
ment avec  la  matière  du  feu  ou 
phlogiftique.  Tous  ces  phénomè- 
nes, qui,  pris  féparément , fèroient 
peut-être  infuffiiànts  pour  fixer  no- 
tre j ugement  fur  une  matière  aufli 
difficile , doivent  nous  décider  lorf- 
qu’ils  font  réunis  , & donner  un 
degré  de  certitude  aux  choies  que 
nous  ne  faifions  que  foupçonner. 

Alterius  fie 

Altéra  pofeit  opem  res , & conjurât  amicè . 

H o R A T, 

Nos  eaux  contiennent  en  outre 
du  fel  alcali  fixe , qu’elles  doivent 
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aux  tourbières  qui  le  rencontrent 
prefque  par- tout  à Spa,  & qui, 
félon  Mr.  Monnet , imprègnent  de 
cette  fubftance  faline  les  eaux  qui 
les  leffivent. 

Ce  fel  eft  dans  nos  lources  plus 
pur  & plus  doux  que  dans  aucune 
autre  eau  minérale  connue.  Neu- 
tralifé  en  quelque  façon  par  l’acide 
volatil  , que  nous  verrons  bientôt 
être  une  des  parties  conflit  liantes 
de  cet  efprit  fubtil  dont  nos  eaux 
font  faturées , il  n’a  point  la  cauf- 
ticité  de  celui  qui  eft  produit  par 
l’incinération  des  végétaux , il  doit 
même  en  avoir  beaucoup  moins 
iorfqu’il  eft  ainfi  diffout  dans  nos 
eaux  & incorporé  avec  elles,  qu’il 
n’en  a lorlqu’ii  eft  rapproché  par 
l’évaporation. 
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On  fait  à n’en  plus  douter,  que 
le  degré  d’ébullition , qu’on  eft 
obligé  de  donner  à l’eau  dans  ce 
cas , diffîpe  l’acide  fubtil  & volatil 
avec  lequel  il  étoit  combiné;  qu’a- 
bandonné à lui-même  & pénétré 
des  parties  de  feu  qui  l’alcalifènt, 
il  prend  un  goût  urineux , igné , 
qu’il  n’avoit  point  auparavant,  & 
que  là  caufticité  augmente  en  rai- 
fon  du  degré  de  feu  qu’on  lui  fait 
fubir. 

L’exiftence  de  ce  lel  dans  nos 
eaux  minérales  eft  prouvée  par 
l’impreffion  âcre  & ignée  qu’il  fait 
fur  la  langue , lorfqu’il  eft  obtenu 
par  l’évaporation. 

Par  la  couleur  verte  qu’il  donne 
au  firop  de  violettes  délayé  dans 
nos  eaux  , quelque  temps  après , 
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fi  elles  font  fraîchement  puifées  & 
à l’inftant , fi  elles  ont  fubi  quel- 
que décompofition  par  leur  féjour 
dans  le  verre , ou  par  le  mouve- 
ment qu’on  peut  leur  avoir  im- 
primé, foie  en  les  focouant , foit 
en  les  expofànt  à l’aciion  du  feu. 

Enfin  les  eaux  de  Spa  contien- 
nent une  terre  féléniteufè.  Ce  qui 
fe  reconnoît  par  le  précipité  blanc , 
infipide , que  l’eau  a peine  à dif- 
foudre , & qui  fournis  aux  procé- 
dés chymiques  , fournit  tous  les 
réfultats  propres  aux  fols  féléni- 
teux. 

L’elprit  acide  dont  nos  eaux  mi- 
nérales font  faturées,  & qui,  com- 
me nous  l’avons  dit,  leur  donne 
toutes  les  propriétés  d’un  corps 
Ipiritueux,  & tient  les  autres  prin- 
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cipes  qui  les  minéralifent  dans  un 
état  de  diflolution  parfaite , n’eft 
autre  choie  que  ce  fluide  élaftique, 
auquel  le  Dr.  Haies  a donné  le  nom 
d’air  fixe , lous  lequel  il  eft  géné- 
ralement connu  , & qui , félon 
Mr.  Macquer , devroit  plutôt  por- 
ter celui  de  gas  méphitique. 

Cet  être  nouveau  pour  la  Phy- 
fique , dont  les  Anciens  avoient  re- 
connu i’exiftence , mais  qu’il  étoit 
réfervé  aux  Phyficiens  de  nos  jours 
de  développer  parfaitement,  a été , 
depuis  plufieurs  fiecles,  celui  des 
principes  des  eaux  minérales  li.tr 
lequel  on  a fait  le  plus  de  recher- 
ches , & celui  qu’on  a le  moins 
connu.  La  quantité  prodigieui e de 
cet  efprit  qui  partoit  des  eaux  lou- 
mifes  à la  diftillation  , les  fortes 
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explofions  qu’il  faifoit  contre  les 
vaifleaux  dans  lefquels  on  eût 
voulu  le  retenir , & qui  finiflbient 
toujours  par  les  faire  fauter  en 
éclats  , enfin  la  ténuité  extrême 
de  fes  parties,  par  laquelle  il  pé- 
nétrait à travers  les  luts  les  plus 
denfes  & les  plus  compares  , dé- 
goûtèrent les  Chymiftes  de  faire 
d’autres  tentatives  ; ils  s’accoutu- 
mèrent à le  regarder  comme  un 
être  incoercible , & incapable  d’ê- 
tre contenu  dans  aucun  vaifîeau 
qui  pût  l’ifoler  & le  lôumettre  à 
leurs  procédés.  On  feroit  encore 
à difputer  fur  l’exiftence  & les  pro- 
priétés de  ce  corps  finguîier , fi  les 
découvertes  faites  de  nos  jours  ne 
nous  euflent  mis  à portée  de  l’exa- 
miner de  plus  près. 


Ô2  Ejfai  fur  les  Eaux 
On  lait  aujourd’hui,  que  ce  fluide 
élaftique  qui  pétille  dans  les  eaux 
minérales  , eft  l’air  fixe  lui -mê- 
me ; qu’il  eft , par  conféq  tient , un 
acide  unique  dans  fon  efpece  ; que 
c’eft  ce  caractère  acide  qui  donne 
à l’eau  qui  en  eft  imprégnée,  la 
faculté  de  teindre  en  rouge  la  tein- 
ture de  tournefol,  & celle  de  dif- 
foudre  le  fer  dans  toute  fa  fiubfi 
tance  : faculté  qui  devient  nulle 
dès  l’inftant  qu’elle  en  eft  dépour- 
vue, quels  que  foient  les  moyens 
qu’on  ait  employés  pour  cela  ; 
qu’il  a de  plus  des  propriétés  qui 
le  diftinguent  de  l’air  atmofphéri- 
que,  qui  font,  i°.  d’être  plus  pe- 
lant que  lui  du  double  à peu  près  ; 
2°.  d’être  incapable  d’entretenir 
la  vie  & la  refpiration  des  ani- 
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maux  ; 30.  de  11e  pouvoir  entre- 
tenir la  combuftion  d’aucun  corps 
combuftible;  40.  de  fe  mêler,  & 
même  de  fè  combiner  intimement 
avec  l’eau  en  bien  plus  grande 
quantité  que  le  premier , qui  ne 
peut  y entrer  que  pour  un  54e-- de 
fon  volume , tandis  qu’elle  peut  le 
charger  de  ce  dernier  de  plus  du 
double  de  la  maffe;  50.  que  par 
cette  furabondance  d’air  fixe  dont 
l’eau  eft  imprégnée,  elle  acquiert 
la  propriété  finguliere  de  difiou- 
dre  toutes  les  terres  calcaires , qui 
n’y  font  point  folubles  làns  cela  : 
propriété  qu’elle  conlerve  fur  la 
chaux  même,  qu’elle  diflout  en- 
core une  fois  après  qu’elle  a été 
rappellée  à l’état  de  pierre  calcai- 
re , en  lui  rendant  l’air  fixe  dont 
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elle  avoit  été  dépouillée  par  la  cal- 
cination. 

J’ai  répété  avec  loin , fur  l’ef 
prit  de  nos  eaux  minérales , les 
principales  expériences  indiquées 
dans  les  Auteurs  qui  ont  le  mieux 
traité  ce  fujet  : toutes  m’ont  con- 
firmé dans  l’idée  où  j’étois , après 

y 

la  leéture  de  ces  ouvrages  excel- 
lents, que  cet  efprit  a toutes  les  pro- 
priétés de  cette  fubftance  aërifor- 
me , que  la  plupart  des  Phyficiens 
nomment  air  fixe , que  Mr.  Mac- 
quer  déligne  par  le  nom  de  gas 
méphitique , & que  Mr.  Bergman 
appelle  acide  aerien. 


CH  A- 
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CHAPITRE  IV. 

Traite  fuccint  fur  la  nature  & les 
caufes  des  maladies  chroniques. 


T > a lamé,  ce  bien  recherché  avec 
tant  d’empreffement  par  l’homme 
qui  l’a  perdue  , & dont  on  abufè 
fi  fouvent , n’a  point  d’état  fixe 
& déterminé  : relative  aux  diffé- 
rents individus  qu’elle  modifie  * 
elle  eft  fujette  à varier  comme  eux. 
L’idée  d’une  fanté  parfaite  eft  chy- 
mérique , & ne  fe  conçoit  guere 
que  comme  ces  êtres  de  raifon  qui 
n’ont  d’autre  exiftence  que  celle 
que  leur  prête  l’elprit  qui  s’en  oc- 
cupe. 

Il  y a donc  autant  de  fàntés  dif- 

E 
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férentes,  qu’il  y a de  fujets  diffé- 
rents entr’eux , & cette  fànté  par- 
ticulière à chacun  d’eux  établit  les 
tempéraments  divers. 

L’état  oppofé  à cette  maniéré  d’ê- 
tre de  l’homme  eft  la  maladie.  Fu- 
nefte  produit  du  dérangement  des 
fondions  néceffaires  à la  vie , fes 
mouvements  tendent  diredement 
à leur  anéantiffement , & à la  def- 
trudion  totale ‘de  la  machine. 

Heureufement  la  nature , cette 
mere  tendre  & attentive,  toujours 
occupée  de  notre  confervation , 
s’oppofe , par  des  moyens  admira- 
bles & julqu’à  préfent  inconnus, 
aux  progrès  du  mal  qu’elle  diffipe 
louvent  dès  fà  nailfance , li  elle 
n’eft  contrariée^  par  des  remedes 
mal  appliqués. 


/ 
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Quelquefois  ces  moyens  doux 
& pailibles  font  infuffifants  : ou  la 
cauie  du  mal  eft  trop  invétérée*  ou 
le  délétère  trop  aétif  pour  céder  du 
premier  abord.  Alors  cette  lavante 

' ’ , _ l 

& fublime  ouvrière  fuit  l’ennemi 
julques  dans  fes  derniers  retran- 
chements; elle  l’attaque,  & il  eft 
rare  qu’elle  n’ait  tout  l’avantage. 

Une  étude  réfléchie  de  ces  mou- 
vements de  la  nature  a fait  naître 
la  diftinélion  des  maladies  en  ai- 
guës , & chroniques.  La  marche 
des  premières  eft  brulque  & rapi- 
de ; tout  répond  à la  violence  du 
mal , & à l’énergie  des  moyens 
employés  pour  le  vaincre  : le  dan- 
ger eft  prelfant , le  falut  ou  la  perte 
du  Malade  eft  décidée  en  peu -de 
jours. 

E 2 
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Les  révolutions  des  maladies 
chroniques  font  plus  lentes  , & 
leurs  fymptômes  moins  violents. 
Auteurs  de  nos  propres  maux , dit 
Sydenham , c’effc  à notre  intem- 
pérance & à notre  oifiveté  que 
nous  devons  en  imputer  les  cau- 
lès.  Infonfibles  dans  leurs  progrès, 
ce  n’eft  que  quand  le  mal  a miné 
lourdement  la  place  que  l’explo- 
fion  s’en  fait.  Le  malade  , tran- 
quille fur  fon  état  parce  qu’il  fouf- 
froit  peu,  s’alarme  alors;  il  invo- 
que les  fecours  de  la  Médecine, 
mais  fouvent  trop  tard , parce  que 
les  remedes  ne  peuvent  rien  làns 
la  nature , & que  les  pouvoirs  de 
celle-ci , dans  ce  genre  de  mala- 
dies, font  réduits  à bien  peu  de 
choie;  car,  malgré  qu’il  foit  im- 
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poffible , dit  Mr,  Lorry , (a)  de 
trouver  une  maladie  où  la  puif- 
lance  de  la  nature  loit  réduite  à 
rien , il  arrive  cependant  quelque- 
fois que  la  fource  du  mal  foit  au- 
delà  de  fes  atteintes. 

Comme  c’eft  principalement  à 
ce  genre  de  maladies  qu’on  op- 
pofe  avec  les  plus  grands  fuccès 
l’ufage  de  nos  eaux  minérales , oc- 
cupons-nous un  moment  de  cet 
objet  ; jetions,  un  coup  d’œil  ra- 
pide fur  çe  tableau  affligeant  pour 
l’homme , & tâchons  d’en  décou- 
vrir. les  caufes. 

Les  maladies  longues  & opiniâ- 
tres qui  empoifonnent  les  jours  de 
l’homme  peuvent  alfez  naturelle- 
ment le  ranger  fous  trois  cjaffes 

00  £ fiai  fur  les  alim.  Tom.  2,  pag.  398. 

E 3 
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différentes.  La  première  eft  celle 
qui  comprend  toutes  les  maladies 
qui  dépendent  de  Tacrimonie  de 
nos  humeurs;  foit  que  l’âcre  hé- 
térogène qui  infeéte  notre  fang, 
loit  un  vice  héréditaire  qui  nous 
ait  été  tranfmis  par  nos  peres  en 
naiffant , foit  qu’il  tire  fon  origine 
des  poifons  lents  dont  nous  nous 
nourriffons , & d.es  liqueurs  incen- 
diaires dont  nos  tables  font  cou- 
vertes, foit  enfin  qu’il  foit  le  trifte 
produit  de  l’air  que  nous  refpi- 
rons , ou  la  fuite  affligeante  d’une 
maladie  aiguë , dont  la  marche  ir- 
régulière aura  fait  préfager  la  mau- 
vaife  terminai  fon. 

Toutes  ces  caufes , fi  différentes 
entr’elles,  produifent  le  même  ef- 
fet , qui  eft  l’irritation  & la  douleur. 
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Sous  cette  claffe  on  peut  ran- 
ger les  dartres,  les  éruptions  cu- 
tanées , les  phlygtenes , les  éréfi- 
peles , les  douleurs,  les  lancinations 
dans  différentes  parties  du  corps, 
telles  que  la  goutte  proprement 
dite , les  rhumatifmes  aigus , la 
fciatique , les  douleurs  erratiques , 
nommées  goutte  vague , les  oph- 
talmies & maux  de  tête  opiniâ- 
tres , le  fcorbut , &c. 

Les  maladies  de  la  féconde  claffe, 
fans  être  moins  dangereufes  que 
les  premières , font  moins  fatigan- 
tes , parce  que  , pour  la  plupart , 
elles  font  exemptes  de  douleur. 
L’obftruftion , qui  eft  la  fource  de 
ces  maladies,  ne  fé  manifefte  pas 
tout  d’un  coup , fes  commence- 
ments font  obfcurs  & impercepti- 

E 4 
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blés , fixant  fbn  fiege  dans  des  vif 
ceres  qui  flottent  dans  le  bas  ven- 
tre, & dont  la  fenfibilité  eft  mé- 
diocre ou  prefque  nulle  : ce  n’eft 
que  quand,  le  mal  eft  parvenu  au 
point  de  déranger  les  fondions  in- 
difpen fables  à la  vie,  qu’on  s’ap- 
perçoit  des  ravages  que  la  mala- 
die. a faits , & de  l’impuifîance  où 
l’on  eft  d’y  porter  fècours. 

C’eft  principalement  ici  , qu’on 
peut  dire  que  le  mal  eft  au-defius 
du.  pouvoir  de  la  nature.  La  fibre 
lâche  & abreuvée  , l’inertie  & la 
groffiéreté  des  fluides  rendroient 
vains  les  efforts  qu’elle,  poùrroit 
faire.  Le  caradere  propre  à cet 
état , eft  d’être  accompagné  d’inac- 
tion , & pour  guérir  il  faut  du  mou- 
vement. 


I 
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Sous  cette  clafle  viennent  fe  ran- 
ger naturellement  toutes  les  fuites 
fâcheulès  du  relâchement  des  fo- 
lides  & de  l’épaiffifîement  des  flui- 
des , telles  que  la  cachexie , les  dif- 
férents genres  d’hydropifie , Pafth- 
me  humide  , les  oppilations  de 
la  rate , l’engorgement  des  glan- 
des du  méfentere , Pobftruction  du 
foie , les  duretés  lçhirreules  des  par- 
ties glanduleufes , la  mélancolie, 
l’hypochondriaciflne,  les  fievres  in- 
termittentes, les  pertes  utérines, 
les  fleurs  blanches , &c.  qui  font  les 
fruits  ordinaires  de  l’abus  fl  géné- 
ralifé  des  boifîons  tiedes , de  l’u- 
fage  des  aliments  durs  & greffiers,, 
des  boiffbns  ipiritueules  & d’une 
vie  nonchalante  & inaélive. 

Enfin  , la  troifieme  clafle  des 
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maladies  chroniques  comprend  les 
affedions  nerveufes  : maladies  à 
peine  connues  aux  Anciens , & qui 
font  li  communes  aujourd’hui  en- 
tre les  gens  du  monde,  dont  elles 
empoifonnent  les  jours  au  milieu 
des  délices  & des  jouifîances. 

C’eft  à nos  excès  en  tout  genre 
que  nous  devons  cette  maladie  nou- 
velle. Irréguliers  dans  notre  con- 
duite , diffolus  dans  nos  mœurs , 
fougueux  , intraitables  dans  nos 
pallions , nous  avons  abufé  du  pré- 
lent  le  plus  précieux  que  pût  nous 
faire  l’Etre  Suprême,  c’eft  la  fen- 
fibilité.  Bornés  dans  leur  aétion  nos 
nerfs  n’ont  pu  foutenir  les  épreu- 
ves auxquelles  nous  les  avons  fou- 
rnis ; les  convulfions  de  la  colere , 
les  poifons  froids  de  la  haine  & de 


de  Spa , 75 

l’envie , les  épuifements  des  plai- 
firs  de  l’amour  en  ont  ufé  la  tra- 
me & perverti  les  mouvements. 
L’eftomac , & généralement  tous 
les  vilceres  du  bas  ventre,  à l’ac- 
tion delquels  ils  préfident , n’ont 
plus  donné  que  de  mauvais  réful- 
tats  : privé  d’un  chyle  doux  & bal- 
fàmique  qui  pût  réparer  Tes  per- 
tes , le  fang  s’eft  appauvri  ; atté- 
nuée par  une  circulation  tumul- 
tueufe  , la  lymphe  âcre  & faline 
a irrité  les  nerfs  au-lieu  d’en  adou- 
cir les  fucs , tous  les  organes  dé- 
rangés dans  leur  aétion  ont  fourni 
chacun  en  leur  particulier  les  fymp- 
tômes  propres  à leur  fonétion  lé- 
féé.  Delà,  dit  le  célébré  Tiffot , 
cette  foule  innombrable  de  maux , 
qui  varient  chez  tous  les  fujets 
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qui  varient  d’un  jour  à l’autre  chez 
le  même  fujet,  & dont  les  varia- 
tions poffibles  font , non  pas  infi- 
nies , fans  doute , mais  fûrement 
indéfinies.  Ça) 

Ça)  Tiflot , Eflai  fur  les  maladies  des  gens  dss 
monde , p.  92. 
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CHAPITRE  V, 


De  l’aSîion  des  eaux  minérales  fur 
le  corps  humain . 

Ce  n’eft  que  par  des  expérien- 
ces réitérées , & par  une  obferva- 
tion  fcrupuleufè  de  leurs  effets  fur 
le  corps  humain , que  nous  pou- 
vons connoître  les  vertus  & les 
propriétés  des  médicaments.  Pré- 
tendre franchir  ce  cercle  étroit , 
c’eft , dit  Boërhave  , Ça')  tomber 
dès  ce  moment  dans  l’erreur.  L’ef 

O)  Quis  apîè  dixerit  de  viribus  medicamen~ 
forum  ? mus  ille  qui  mutatam  ab  bis  applicatis 
naîuram  & mutantem  alla , obfervavit  cautè , 
Extra  hœc , qui  vel  pedem  tnovet  errât  illicè a 
Ne  que  & in  bis  ex  ingcnio  folertiflimo  vel  mi- 
nimum quid  licet  fingere . Boërh.  de  honore  mech 
fervitutei 
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prit  le  plus  fubtil  ne  peut  rien  ici, 
La  nature,  jaloufe  de  Ion  fecret,  a 
couvert  le  méchanifme  de  fes  opé- 
rations d’un  voile  impénétrable  à 
toutes  nos  recherches.  Tous  les  rat- 
ionnements faits  à ce  fujet  ne  peu- 
vent fournir  que  quelques  conjec- 
tures propres  à figurer  dans  les 
fyftêmes  de  Médecine  dont  nous 
Ibmmes  inondés , mais  qui  ne  font 
rien  pour  la  pratique  de  cet  art. 

Cependant,  il  n’eft  prefque  au- 
cun Auteur  qui  ait  traité  des  eaux 
minérales  , qui  d’après  l’analyfe 
qu’il  en  a faite , n’en  ait  voulu 
déduire  les  propriétés  & les  ver- 
tus. Ceux  qui  s’abandonnent  à de 
pareilles  explications, feroi en t bien 
embarraffés  de  fixer  au  jufte  l’ac- 
tion des  médicaments  les  plus  fim- 
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pies  pris  intérieurement.  Avant 
d’établir  rien  de  certain  fur  la  fa- 
çon d’agir  des  eaux  minérales  fur 
le  corps  humain,  fe  font-ils  pre- 
mièrement afiurés  de  la  quantité 
des  principes  qu’elles  contiennent  ? 
connoifient-ils  leur  proportion  & 
le  rapport  de  leur  pelànteur  avec 
celle  de  nos  fluides  ? favent-ils  les 
changements  qu’ils  doivent  fubir 
lorlqu’ils  font  reçus  dans  l’efto- 
mac , dans  le  làng  ? Les  expérien- 
ces chymiques,  dit  Mr.  Clerc,  (a) 
faites  avec  l’exactitude  dont  font 
capables  ceux  qui  s’y  appliquent 
par  état , ne  peuvent  nous  trom- 
per par  elles-mêmes,  mais  fi  on 
en  tire  mal-adroitement  de  faufi- 
lés conféquences , ou  que  les  Chy- 

(#)  Hidoire  naturelle  de  l’homme  malade. 
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milles  le  faifant  une  illufîon  oient 
tranlporter  leur  laboratoire  dans 
le  corps  humain , alors  l’erreur  eft 
amenée  par  le  faux  rationnement  » 
& l’Artifte  nous  trompe  au-lieu  de 
nous  inftruire.  5 

C’eft  donc  de  l’expérience  feule 
que  nous  devons  tirer  ce  que  nous 
allons  dire  de  l’aétion  de  nos  eaux 
minérales  fur  nous.  Et  fi  nous  nous 
permettons  quelques  réflexions  fur 
une  matière  auffi  abftraite  & fi  au- 
defîus  de  nos  foibles  connoiffan- 
ces,  gardons-nous  de  rien  avan- 
cer qui  ne  foit  appuyé  fur  l’ob- 
fèrvation. 

On  a pu  voir  au  Chapitre  troi- 
fieme  de  cet  Eflai , que  les  diffe- 
rentes fources  d’eau  minérale  que 
nous  avons  à Spa , font  toutes  mi- 

néralifées 
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néralifées  par  les  mêmes  princi- 
pes, qu’elles  font,  par  conféquent, 
un  feul  & même  remede , qu’elles 
ont  les  mêmes  propriétés , les  mê- 
mes vertus , mais  à des  degrés  dif- 
férents, félon  les  rapports  de  ces 

principes  entr’eux , qui  different 
plus  ou  moins  dans  chaque  fource, 
& lui  impriment  un  caraétere  par- 
ticulier. 

J.  ï- 

Action  de  l'Eau, 

L’eau,  qui  conftitue  la  plus 
grande  partie  de  ce  compofé  ad- 
mirable, & qui  fèrt  de  véhicule  à 
fes  autres  principes , a des  proprié- 
tés qui  lui  font  propres  ; elle  en  a 
d’autres  qu’elle  doit  aux  différents 
corps  qu’elle  tient  en  diffolution, 
' ' F 
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Nous  parlerons  de  ces  dernieres 
en  traitant  des  vertus  de  chacun 
de  ces  corps  en  particulier. 

L’eau  eft  un  élément  effentiel- 
lement  néceffaire  à la  vie  des  ani- 
maux. Notre  fang  fournis"  à l’ana- 
lyfe  fe  réduit  prelque  tout  entier 
èn  eau.  Les  expériences  de  Mei- 
lleurs Keill , Boërhave  & Haller 
nous  démontrent  que  de  cent  li- 
vres d’humeurs , ou  environ , que 
nous  avons  ordinairement , il  en 
eft  plus  de  quatre-vingt-dix,  qui 
ne  font  que  de  l’eau  pure.  La  té- 
nuité extrême  de  fes  parties,  par 
laquelle  elle  pénétré  dans  les  tif- 
lus  les  plus  ferrés , & qui  lui  ou- 
vre un  paffage  à travers  des  mi- 
lieux qui  font  impénétrables  à l’air 
le  plus  lubtil , la  rend  le  feul  dé- 
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îayant  que  nous  ayions.  Interpofée 
entre  les  parties  terreftres  qui  en- 
trent dans  la  compofition  de  no- 
tre fang , elle  les  divife , en  dimi- 
nue l’adhérence  ; ce  n’eft  même 
qu’à  l’abfènce  de  ce  fluide  qu’on 
doit  rapporter  la  lenteur  & la  té- 
nacité des  liquides-,  qui  font  la 
caufe  des  maladies  lentes  & chro- 
niques, comme  nous  l’avons  dé- 
montré au  Chapitre  précédent. 

Une  autre  propriété  qui  nous  la 
rend  précieufè  , eft  celle  qu’elle 
poflede  à l’exclufion  de  tout  autre 
fluide , de  fe  charger  de  tous  les 
fels , de  les  étendre , & de  les  em- 
porter hors  des  vaifleaux.  Aigui- 
fée  par  ces  molécules  âcres  qu’elle 
tient  en  diffolution , elle  n’en  de- 
vient que  plus  pénétrante  & plus 

F 2 


84  FJJai  fur  les  Eaux 

fondante  ; elle  atténue  & adoucit , 
par  conféquent,  l’âcreté  des  hu- 
meurs ; elle  les  délaie , elle  en  fa- 
cilite la  circulation  dans  les  plus 
petits  vaiffeaux,  tempere  l’orgaf- 
me  du  fàng,  diffout  les  concré- 
tions épaiffes  & réfineufes  de  la 
bile , emporte  les  empâtements  des 
vifceres , en  affouplit  les  canaux , 
favorife  par -là  toutes  les  fécré- 
tions , & mérite  à tous  égards  les 
éloges  que  lui  ont  prodigué  les  plus 
grands  Médecins , & fur-tout  le  cé- 
lébré Frédéric  Hoffman , qui  la  re- 
garde comme  un  remede  univerfel. 

§.  IL 

AEtion  du  Fer. 

Si  l’eau  fimple  débarraffe  fi  bien 
les  organes  ; fi  les  obftruétions  les 
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plus  opiniâtres  cedent  à Ion  ac- 
tion , on  doit  tout  attendre  de  fes 
vertus , quand  elle  eft  chargée  de 
principes  qui  ajoutent  encore  à 
fon  aéb’vité. 

Le  fer  eft  le  plus  puiflànt  de 
ces  agents  : ce  minéral  qu’on  ren- 
contre prefque  dans  toutes  les  pro- 
duftions  de  la  nature , eft  le  meil- 
leur des  toniques , & des  apéritifs 
le  plus  afluré.  Il  imprime  à notre 
fang  un  caraétere  de  vie  & de  force 
qu’il  n’auroit  point  fins  lui , & 
qui,  félon  Boërhave,  eft  toujours 
relatif  à la  quantité  dans  laquelle 
il  y eft  contenu.  Menghini  & le 
Baron  de  Haller  ne  nous  laiflent 
plus  douter , qu’il  n’exifte  dans  la 
partie  rouge  de  ce  fluide  , une 
grande  quantité  de  ce  métal.  Le 
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premier  de  ces  obfervateurs , d’a- 
près le  calcul  qu’il  en  a fait , en 
évalue  la  quantité  à trois  onces 
par  vingt-cinq  livres  de  iang , qui 
eft  celle  que  contiennent  ordinai- 
rement les  vaiffeaux  d’un  homme 
fait. 

Ce  minéral  ainfi  répandu  par- 
tout , paroît  être  un  des  grands 
moyens  dont  la  nature  fe  fert  dans 
la  combinaiion  des  corps  ; & de 
même  qu’il  donne  à ceux  aux- 
quels il  eft  uni  des  propriétés  nou- 
velles, il  eft  auffi  lui-même  fujet 
à recevoir  des  modifications  diffé- 
rentes des  corps  auxquels  il  s’af- 
jfocie.  Tantôt  uni  à la  terre , il 
forme  un  ocre  infolubîe , qui  à 
peine  a quelque  choie  de  métalli- 
que ; tantôt  combiné  avec  la  par- 
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tie  la  plus  fubtile  de  l’air , ou  plu- 
tôt avec  cet  efprit  gazeux  dont 
nous  avons  parlé  au  troifieme  Cha- 
pitre , il  a toutes  les  propriétés 
d’un  corps  lpiritueux  qui  frappe 
l’odorat,  enivre,  rehaufle  le  ton 
des  fibres  organiques,  & fortifie 
les  nerfs  en  les  irritant. 

Tel  effc  celui  des  eaux  minéra- 
les ferrugineufes , & fur- tout  des 
eaux  de  Spa,  qui  le  contiennent 
dans  l’état  le  plus  parfait.  Une  par- 
tie de  l’elprit  de  ces  eaux  falubres 
doit  être  attribuée  au  fer  rendu  vo- 
latil par  cet  acide  fubdl , qui  le  di- 
vile  au  point  de  ne  troubler  en  rien 
la  diaphanéité  de  l’eau  la  plus  pu- 
re, & de  pénétrer  avec  elle  dans 
les  derniers  replis  des  vaiffeaux. 

Nous  devons  donc  nous  repré- 
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Tenter  ce  minéral  réduit  ainfi  dans 
le  dernier  état  de  divifion,  comme 
une  fubftance  tonique  & adftrin- 
gente  , propre  à rapprocher  les  mo- 
lécules des  fibres , à les  rendre  plus 
fortes  & plus  déniés , par  l’impref 
filon  que  fait  fur  elles  la  partie  ter- 
reule  vitrelcible , qui  lui  eft  parti- 
culière. Ses  vertus  ne  fè  bornent 
pas  là.  Par  les  émanations  fulphu- 
reufes  & volatiles,  qu’il  fournit 
abondamment  par  l’action  des  aci- 
des fur  lui , il  chatouille  & réveille 
les  nerfs , il  releve  le  ton  des  fibres , 
il  accéléré  le  mouvement  lyftal ti- 
que des  vailfeaux , au  point  de  pré- 
cipiter la  circulation  dans  les  plus 
petits  canaux,  où  la  trufion  du  lang 
eft  la  plus  difficile.  Il  fond  les  hu- 
meurs glaireufès  & tenaces , & réu- 
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nit  en  lui  fèul  toutes  les  vertus 
qu’on  pourrait  attendre  des  apé- 
ritifs & des  toniques  les  plus  là- 
vamment  combinés. 

§.  II L 

AStion  du  Sel  alcali. 

Un  autre  principe  que  nos  eaux 
minérales  contiennent , & qui  leur 
donne  la  plus  grande  aélivité , eft 
leur  fel  alcali  Adouci  & neutra- 
lifé  en  quelque  façon , par  l’acide 
fubtil  & volatil  qui  eft  une  des 
parties  conftituantes  de  leur  gas, 
il  n’eft  point  aufti  cauftique  que 
le  font  ces  Tels,  quand  c’eft  l’art 
qui  les  produit.  Sans  être  moins 
énergique  leur  aétion  eft  plus  mo- 
dérée , plus  amie  des  nerfs , que  ces 
derniers  irritent  toujours , & dont 
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ils  augmentent  les  dérangements. 
Combiné  avec  les  acides  qu’il  ren- 
contre dans  les  premières  voies, 
il  le  neutralité , & devient  un  Tel 
fondant , qui  divife , atténué  la  fa- 
burre  épaifle  qui  englue  le  ventri- 
cule & les  inteftins , en  débarrafie 
les  houppes  nerveufes  qui  vien- 
nent y aboutir,  réveille  leur  fen- 
fibilité , rétablit  les  fondions  qui 
dépendent  de  leur  irritabilité , dé- 
bouche les  orifices  des  vaifleaux 
lactés , & facilite  par-là  la  filtra- 
tion des  eaux  qui  flottent  dans 
ces  vifceres  creux.  Enfin  par  la  pro- 
priété qu’il  a de  fe  làifir  de  toutes 
les  fubftances  huileufes,  & de  fe 
combiner  intimement  avec  elles, 
il  diffout  les  parties  grades  & hui- 
leufes dont  le  fang  qui  croupit  dans 
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la  veine  porte  eft  loiivent  furchar- 
gé , forme  avec  elles  un  favon , qui 
enleve  les  engorgements  qui  s’y 
forment,  & qui,  lelon  Mrs.  Sthall 
& van  Swieten , (ont  toujours  les 
caufes  premières  des  maladies  du 
foie , & la  four  ce  la  plus  féconde 
en  maux  longs  & chroniques. 

J.  IV. 

ÀBion  des  Efprits  fulphureux. 

Le  foufre  fubtil  contenu  dans 
nos  eaux  minérales , & dont  l’exif- 
tence  eft  particuliérement  confta- 
tée  dans  les  eaux  de  la  Géronftere, 
dans  lefquelles  il  eft  fenüble  & pal- 
pable, eft  de  tous  leurs  principes 
celui  qui  paroît  avoir  le  plus  d’ac- 
tion fur  nos  fluides , par  la  rare- 
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faétion  qu’il  y produit.  Quel  que 
foit  le  lentiment  de  plulieurs  Méde- 
cins , qui  réfutent  à ce  minéral  au- 
cune vertu , parce  qu’ils  le  regar- 
dent comme  une  fubftance  infolu- 
ble  par  aucune  de  nos  humeurs, 
par  conféquent  incapable  de  s’infi- 
nuer  dans  les  vaifleaux  laélés , & de 
paffer  dans  la  maffe  du  fang , il  eft 
de  fait  cependant  que  toutes  les 
fubftances  huileufes  & favonneu- 
fes , & par  conféquent  toutes  les 
humeurs  animales , peuvent  avoir 
prife  fur  lui  & le  ditfoudre.  Ce  qui 
doit  d’autant  mieux  s’effeétuer  avec 
le  toufre  de  nos  eaux  minérales  , 
que  fes  principes  font  plus  volatils 
& moins  cohérants  entr’eux. 

Selon  Cartheufer,  ce  minéral  pé- 
nétré des  focs  gaftriques  & intet- 
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finaux , & voîatilifé  par  la  chaleur 
qui  régné  dans  ces  vifceres,  laiffe 
échapper  quelques  particules  odo- 
rantes très-fiibtiles  & très- volatiles , 
qui  pénètrent  enluite  dans  la  malfe 
du  lang , fous  la  forme  d’une  va- 
peur , le  raréfient  & l’échauffent. 
Ces  émanations  fulphureufes  affec- 
tent de  fè  porter  vers  la  peau  & l’in- 
térieur du  poumon,  & c’eft  affu- 
rément  à caufe  de  cette  propriété 
qu’on  le  regarde  comme  un  remede 
excellent  dans  les  maladies  de  ces 
organes.  Il  a été  reconnu  de  tout 
temps  pour  béchique , incifif , ex- 
peélorant  ; bon  contre  l’afthme , les 
toux  violentes  & feches , dans  les 
tubercules  du  poumon  & les  ulcé- 
rés internes  dont  il  adoucit  les  âcres. 
Par  la  propriété  qu’il  a de  porter  la 
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raréfaction  dans  le  fan  g , & d’atté- 
nuer la  pituite , il  expulfe  par  les 
pores  de  la  peau  les  impuretés  des 
humeurs,  & guérit  les  maladies  cu- 
tanées par  la  tranipiration  abon- 
dante qu’il  établit. 

J.  v. 

Action  du  Gas. 

L’air  fixe,  cet  efprit  fubtil  & 
élaftique , qui  eil,  fi  j’oie  me  fer- 
vir  de  ce  terme,  l’ame  de  nos  eaux 
minérales , qui  tient  les  autres  prin- 
cipes dont  elles  font  compofées 
en  di Ablution , qui  les  fpiritualife 
& rend  leur  effet  plus  aétif  & plus 
énergique,  eft,  comme  nous  l’a- 
vons remarqué  dans  le  Chapitre 
troifieme,  depuis  quelques  années 
l’objet  des  recherches  des  plus 
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grands  Phyficiens.  Eveillés  par  les 
expériences  lumineufes  du  célébré 
Macbride , les  Médecins  fè  font 
empreffés  de  le  foumettre  à leurs 
eflais.  Mr.  lie  y , Médecin  An- 
glois , fut  le  premier  à entrevoir 
les  fruits  que  l’art  de  guérir  pou- 
voit  retirer  de  ces  découvertes. 
Frappé  de  la  propriété  dont  l’air 
fixe  jouit  d’arrêter  les  progrès  de 
la  putréfaûion  dans  les  chairs  des 
animaux,  il  fut  tenté  d’éprouver 
s’il  avoit  la  même  vertu  étant  reçu 
dans  le  corps  vivant.  La  grande 
affinité  de  ce  fluide  avec  les  menf- 
trues  aqueux , la  rapidité  avec  la- 
quelle il  fe  combine  avec  eux,  le 
raflura  lur  le  danger  qu’il  pou  voit 
y avoir  de  l’introduire  dans  nos 

■%s 

vifceres;  il  l’adminiftra  en  forme 
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de  lavements  dans  les  maladies 
putrides  : il  fit  plus,  il  en  làtura 
la  boiffon  de  lès  malades , & félon 
Mr.  Prieftley,  à qui  nous  devons 
cette  obfervation , il  les  guérit  par 
ce  lèul  remede. 

Ces  premiers  fuccès  firent  la 
plus  grande  lènfation  ; on  s’aban- 
donna à de  nouvelles  recherches, 
on  jugea  du  bien  qu’il  pouvoit  pro- 
duire dans  une  infinité  de  cas , par 
celui  qu’il  venoit  d’opérer.  Tous 
les  genres  d’acrimonie  qui  peuvent 
infecter  nos  humeurs,  parurent  de- 
voir céder  à l’aétivité  de  ce  fluide 
pénétrant.  L’âcre  qui  dans  le  Icor- 
but  diflout  & appauvrit  le  fang , 
fixa  d’abord  l’attention  des  Méde- 
cins : comme  le  plus  nuifible  parce 
qu’il  eft  le  plus  répandu,  il  fubit 

les 
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les  premières  épreuves  & les  fui- 
tes en  furent  heureufes.  Le  cancer 
lui-même , ce  mal  affreux,  qui ,juf- 
qu’alors , n’avoit  pu  recevoir  au- 
cun adouciffement , fut  appaifé  & 
arrêté  dans  fes  progrès  par  l’appli- 
cation de  l’air  fixe.  Une  obferva- 
tion  de  Mr.  de  Percival , une  autre 
du  même  genre , communiquée  à 
l’Académie  des  Sciences  de  Paris  en 
1776  par  Mr.  l’Abbé  Magellan, 
enfin  les  mémoires  de  l’Académie  de 
Dijon  nous  apprennent , que  fi  l’air 
fixe  ne  guérit  point  le  cancer , il  en 
eft  du  moins  un  palliatif  excellent. 

Une  autre  propriété  qu’on  a 
reconnue  dans  l’air  fixe , & qui 
doit  nous  le  rendre  précieux  par 
l’efpérance  qu’il  nous  donne  de  gué- 
rir par  fbn  ufage  une  maladie  Ion- 
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gue  , douloureufè , fouvent  incu- 
rable , c’eft  la  qualité  litontripti- 
que  qu’on  lui  attribua  fur -la  fin 
de  l’année  1777.  Cette  oblèrva- 
tion  eft  confignée  dans  le  Journal 
de  Phyfique  de  Mr.  l’Abbé  Ro- 
fier  (a),  & nous  la  devons  à la  fà- 
gacité  du  Dr.  Nathanaël  Hulme , 
du  College  Royal  de  Médecine  de 
Londres , & Médecin  de  la  Mailon 
des  Chartreux. 

Nous  pouvons  donc  conclure, 
que  les  vertus  principales  de  l’efi- 
prit  gazeux  de  nos  eaux  minéra- 
les , font  de  tempérer  les  agace- 
ments du  genre  nerveux , d’en  mo- 
dérer la  fenfibilité  par  fon  aétion 
immédiate  fur  les  membranes  de 
l’eftomac  & des  inteftins , dont  les 

0»)  Juillet  1777. 
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nerfs  font  très -nombreux,  & qui 
par  la  communication  intime  qu’ils 
ont  avec  ceux  de  tous  les  autres 
vifceres , & généralement  de  tou- 
tes les  parties  du  corps  5 doivent 
avoir , & ont  en  effet , la  plus  grande 
influence  fur  toutes  les  fondions 
de  l’économie  animale* 

Par  la  facilité  avec  laquelle  il  fè 
combine  avec  nos  humeurs  aqueu- 
fes , il  pénétré  avec  facilité  dans 
les  plus  petits  vaifîeaux.  Sembla- 
ble au  fluide  éledrique  avec  le- 
quel , fuivant  Mr*  Nicolas  Ça) , il 
a le  plus  grand  rapport , il  par- 
court avec  la  vivacité  de  l’éclair  , 
le  parenchîme  des  vifceres , & gé- 
néralement tous  les  réfeaux  mer- 

(V)  Diflertation  chymique  fur  les  eaux  miné- 
rales de  Lorraine, 


ioo  EJfai  fur  les  Eaux 
veilléux  dont  notre  machine  eft 
compofée.  Il  s’infinue  entre  les  mo- 
lécules des  liquides  qui  y circu- 
lent , en  foutient  la  fluidité , di- 
vilè  leurs  fels,  en  prépare  l’éva- 
cuation par  tous  les  couloirs  des- 
tinés par  la  nature  à la  dépuration 
de  notre  lang  ; enfin  par  l’interpo- 
fition  de  lès  parties,  par  fon  ex- 
panfibilité  & Ion  élafticité , qui  ap- 
proche de  près  celle  de  Pair  at- 
molphérique , il  s’oppolè  aux  effets 
de  la  prefîïon  de  Pair  extérieur  fur 
nos  vaifleaux , dont  il  foutient  les 
parois , & favorife  les  ofcillations. 

Quoique  Boërhave  ignorât  tou- 
tes les  propriétés  de  ce  fluide  ae- 
rien , dont  nous  devons  la  connoif 
fance  aux  travaux  des  Phyficiens 
modernes  ; cependant  la  pénétra- 


de  Spa.  ioi 

tion  de  Ion  génie  lui  fit  preffentir 
ce  qu’il  ne  concevoit  pas.  Tout 
nous  porte  à croire , dit-il , qu’il  y 
a dans  l’air  une  vertu  cachée  que 
nous  ne  pouvons  déduire  des  pro- 
priétés que  nous  lui  connoiffons. 
Sendivogius,  &,  après  lui,  d’autres 
Chymiftes  affinent  que  l’air  con- 
tient le  principe  & l’aliment  caché 
de  la  vie.  Nous  ne  concevons  point 
encore  la  nature  de  cet  Etre , nous 
ignorons  le  mode  & l’effet  de  fon 
aétion  : heureux  celui  qui  le  dé- 
couvrira ! qu’il  nous  fuffifè , faute 
de  meilleures  connoiffances , d’en 
établir  la  poflïbilité.  Cette  propriété 
dépendroit-elle  uniquement  de  Ion 
élafticité  P (a) 

Ça)  Omnia  evincunt  effe  in  aere  virtutem 
quand am  abfçonditam , quœ  ex  iis  proprietati» 
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Telles  font  les  vertus  & les  pro- 
priétés des  principes  que  nos  eaux 
minérales  tiennent  en  diffolution. 
Combiné  avec  un  art  qui  nous  eft 
inconnu , ce  compofé  admirable 
fera  toujours  au-deffus  de  toute 
imitation.  Nous  avons  dépeint  au 
troifieme  Chapitre  ces  corps  tels 
que  l’analyfe  nous  les  offre  * & 
d’après  cette  connoiffance , nous 
avons  halàrdé  dans  celui-ci  quel- 
ques conjectures  fur  leurs  vertus. 
Nous  fommes  très-éloignés  de  pré- 
tendre en  être  cm  fur  notre  paro- 

lus  illius  quæ  haüenùs  in  aere  explorât æ funt  , 
non  potefi  intelligi . Latere  in  illo  vit  a cibum 
apertè  Sendivogius  dixerat , alii  Cbemici  affè- 
r lier  un  t,  Quid  vero  illud  fit , quomodo  agat , quid 
proprie  ejficiat  in  obfcuro  hahetur . Félix  qui  de- 
tcget  ! indien  fie  nefeiis  fujficiat.  An  fola  purs 
elaflica?  Boè'rh»  Chem»  Tom.  I,  pag.  266, 
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le.  Dès  le  commencement  de  ce 
Chapitre , nous  avons  fait  fèntir 
combien  nous  devons  nous  défier 
des  notions  que  nous  pouvons 
avoir  de  l’aétion  des  médicaments 
les  plus  fimples  fur  nous.  Que  fe- 
roit-ce,  fi  nous  entreprenions  d’ex- 
pliquer quelle  eft  celle  d’un  mixte , 
dont  nous  ne  concevrons  jamais 
la  favante  combinaifon  P Bornons- 
nous  donc  encore  à ne  dire  de  la 
vertu  de  ces  principes  réunis , que 
ce  que  l’obfervation  nous  en  ap- 
prend. 

f.  VL 

De  Faction  combinée  de  ces  prin- 
cipes réunis. 

L’eatj  fèule,  par  la  ténuité  de 
fes  parties , la  qualité  délayante  & 

G 4 
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la  propriété  de  difloudre  toutes  les 
fubftances  falines  qu’on  lui  con- 
noît , fuffiroit  pour  guérir  toutes 
les  maladies  chroniques,  fur-tout 
celles  qui  tirent  leur  fource  de  l’a- 
crimonie ' de  nos  fluides , ou  des 
embarras  qui  s’établiflent  dans  les 
vifceres , fi  les  entrailles  n’étoient 
trop  foibles  pour  en  opérer  la  dif- 
tribution.  Malheureufèment  les  cas 
ne  font  pas  rares , où  les  malades 
font  réduits  à cet  état  de  foiblefle , 
qu’ils  ne  pourroient , fans  s’expo- 
fer  aux  plus  grands  dangers , boire 
une  très-petite  quantité  d’eau  com- 
mune , quelle  qu’en  fût  la  légéreté. 

Chargées  des  principes  qui  les 
minéralifent , nos  eaux  minérales 
n’expofont  point  à ce  délavant  âge. 
Les  perfonnes  dont  les  entrailles 
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lont  le  moins  fortes , & chez  lef- 
quelles  il  paroît  y avoir  le  moins 
de  reffource , en  prennent  làns  s’in- 
commoder, & dans  un  très-court 
elpace  de  tems , une  quantité  qui 
furpaffe  fouvent  celle  d’eau  com- 
mune , qu’un  homme  fort  & ro- 
bufte  pourrait  prendre  làns  incon- 
vénient. Volatilifées  par  l’elprit  ga- 
zeux & les  émanations  fulphureu- 
fès  qui  les  pénètrent,  elles  com- 
mencent, dès  l’inftant  qu’elles  font 
parvenues  dans  l’eftomac , à réveil- 
ler les  fonctions  de  cet  organe.  Les 
renvois  nidoreux  qu’elles  provo- 
quent , le  fentiment  de  force  & de 
vigueur  qu’on  éprouve  à cette  ré- 
gion , & qui  ne  tarde  point  à fe  ma- 
nifefter  dans  les  inteftins , & géné- 
ralement dans  toutes  les  parties  du 
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corps , lont  des  preuves  non  équi- 
voques de  l’énergie  de  leur  action 
fur  lui , & du  rapport  intime  qu’il 
y a entre  fes  nerfs  & ceux  de  tous 
les  vilceres.  Aiguifées  par  leurs 
molécules  fàlines,  elles  fondent  les 
glaires  épaifles  qui  pourroient  s’op- 
polèr  à leur  pafiage;  chargées  de 
tous  leurs  principes  dont  l’aétivité 
eft  extrême , elles  percent  à tra- 
vers les  dernieres  ramifications  des 
vaifieaux  gaftriques  & pancréati- 
ques dont  elles  fubtilifent  & ai- 
guifent  les  liqueurs  , pénètrent 
dans  les  vaifieaux  laétés , délaient 
& adouciffent  les  fucs  qui  y circu- 
lent , emportent  les  engorgements 
qui  y exiftent , & réuffifient  par-là 
à guérir  les  maladies  qui  dépen- 
dent du  trouble  porté  dans  l’action 
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combinée  de  ces  organes.  Telles 
font  les  digeftions  viciées,  les  ap- 
pétits bizarres  & dépravés , les  ai- 
greurs , les  vomiffements  habi- 
tuels , les  cardialgies , les  coliques , 
les  diarrhées,  les  conftipations , les 
maux  de  tête  opiniâtres , le  défaut 
de  nutrition , Pépuilement , la  foi- 
bleflè,  &c. 

Portées  dans  le  torrent  de  la  cir- 
culation , elles  vivifient  toutes  les 
parties  lur  lelquelles  elles  portent. 
Par  1 ’irritation  qu’elles  font  fur  les 
nerfs , & par  la  force  qu’elles  im- 
priment aux  fibres  organiques  dont 
elles  relevent  le  ton  & l’élafticité , 
le  mouvement  des  uns  & des  au- 
tres eft  précipité  , la  circulation 
s’anime,  les  fondions  s’exécutent 
avec  plus  d’énergie  & de  vîtefle  ; 
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delà  naît  cette  efpece  d’effervefl 
cence , cette  intenfité  de  mouve- 
ment que  nous  avons  dit  être  né- 
ceffaire  à la  guérifon  de  la  plupart 
des  maladies  de  langueur , dont  la 
caufè  cantonnée  dans  les  derniers 
replis  des  vaiffeaux , eft  fouvent 
au-delà  des  atteintes  & des  reff 
fources  de  la  nature.  Tels  font  les 
maux  chroniques  qui  naiffent  de 
la  lenteur  & de  la  ténacité  des  li- 
quides , & de  l’inertie  & de  la  flac- 
cidité des  folides.  Ainfi  elles  font 
fpécifiques  dans  les  obftru&ions  du 
foie , les  oppilations  de  la  rate , 
l’engorgement  des  glandes  & des 
vaiffeaux  méfentériques , les  em- 
barras de  la  veine-porte , dans  les 
fievres  intermittentes,  la  mélan- 
colie, l’hypocondriacifîne,  & géné- 
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râlement  toutes  les  incommodités 
qui  dépendent  de  la  lenteur  & de 
la  dépravation  des  fondions  des 
vifceres  du  bas  ventre. 

C’eft  auffi  à l’adion  de  ces  prin- 
cipes , qu’on  doit  rapporter  les  fuc- 
cès  étonnants  qui  fuivent  leur  ad- 
miniftration  dans  les  maladies  qui 
attaquent  les  organes  du  fèxe , dont 
elles  rétablirent  ou  modèrent  les 
évacuations  ; dans  certaines  incom- 
modités de  la  poitrine , dans  les 
embarras  des  voies  urinaires , dans 
les  rhumatilmes  chroniques  , la 
goutte,  les  douleurs  des  parties,, 
les  maladies  de  la  peau,  &c.  mala- 
dies qu’elles  guériflent  en  délayant 
les  fucs  trop  épaiffis , & en  réveil- 
lant l’activité  des  organes  qui  pré- 
fident  à leur  évacuation. 
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Enfin  elles  guérifîent  les  maux 
de  nerfs  par  la  vertu  calmante  & 
antifpafmodique  qui  réfide  dans 
leur  principe  gazeux , & que  nous 
avons  vue  confirmée  par  les  meil- 
leures obfervations.  Elles  modè- 
rent , elles  calment  leurs  mouve- 
ments défordonnés  , elles  appai- 
fent  leurs  convulfions , tandis  que 
par  l’irritation  douce  & ménagée 
que  font  fur  eux  leurs  efprits  fui- 
phureux  volatils  , elles  les  forti- 
fient & les  affermifient. 

D’après  ce  tableau  on  croiroit 
que  nos  eaux  minérales  font  un 
remede  univerfel , & qu’elles  duf- 
fent  convenir  à tous  les  maux.  Il 
eft  des  cas  cependant  où  elles  nui- 
roient  infiniment.  Tels  font  ceux 
de  toutes  les  maladies  inflamma- 
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toires , les  accès  aigus  des  mala- 
dies chroniques , ceux  de  la  gout- 
te , de  rhumatilme , de  l’afthme , 
pendant  lefquels  on  doit  en  fufi- 
pendre  l’ulàge.  Elles  font  mortel- 
les dans  tous  les  cas  de  fuppura- 
tion  interne,  dans  la  confomption 
provenante  de  la  réforbtion  du  pus 
dans  le  fang , enfin  dans  les  mala- 
dies graves  de  la  tête,  telles  que 
l’apoplexie , les  affedions  coma- 
teufes,  l’épilepfie. 

Les  différentes  proportions  dans 
lefquelles  ces  principes  font  com- 
binés dans  nos  fources  d’eau  mi- 
nérale , leur  donnent  à chacune 
en  particulier  des  vertus  & des  pro- 
priétés exclufives  , que  le  Méde- 
cin doit  connoître , & qui  doivent 
fixer  le  choix  qu’il  fait  de  l’une 
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ou  de  l’autre  d’entre  elles  pour  ré- 
pondre à tous  les  cas,  & remplir 
toutes  les  indications.  Cependant 
quelles  que  ibient  lès  connoiffances 
que  nous  ont  fournies  les  diffé- 
rentes analyfès  qu’on  en  a faites , 
quels  que  fbient  les  fecours  que 
nous  pouvons  tirer  de  l’obfèrva- 
tion  , nous  devons  avouer  que 
rien  n’eft  plus  délicat  que  ce  choix. 
La  diverfité  des  tempéraments  qui 
eft  extrême , les  caraéteres  pro- 
pres à chaque  maladie , les  modi- 
fications infinies  qu’elles  éprou- 
vent dans  les  différents  individus, 
les  forces  de  l’habitude , la  diffé- 
rence de  l’âge , du  fexe , les  ac- 
cidents qui  furviennent  pendant 
leur  ufage , mettent  dans  ceci  une 
variété  très-difficile  à faifir,  & qui 
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exige  toute  la  lagacité  d’un  Mé- 
decin rompu  dans  leur  adminiftra- 
tion.  (æ) 

Il  eft  temps  de  finir  une  ma- 
tière fur  laquelle  nous  ne  nous 
Pommes  permis  que  trop  de  ré- 
flexions. C’eft  au  temps  à décou- 
vrir des  vérités  qui  puifîent  ré- 
pandre fur  un  fujet  aufli  oblcur 
plus  de  clarté , & fournir  matière 
à des  rayonnements  moins  vagues 
& plus  conféquents. 

(a)  Mas  autem  aquas  iîà  exhiber  e reâè,  ne 
fîimulando  va  fa  argent , ne  nimid  copiâ  gra- 
vando  caput  ipfum  , ejufque  arcem  impet ant  , 
ne  ventriculi  funftiones  affatim  fumptœ  perver - 
tant  artis  eft  vix  defcribendœ , Fi  ri  bu  s 3 humo~ 
mm  conflit  ut  ioni , folidorum  craft  ità  adaptandœ 
funt , ne  eas  in  crimen  voces  cùm  tuum  fît  fce- 
lus  ipfas  prcepofîerè  in  ufum  vocajfe . Lorry,  de 
mdancholia.  Tom.  II,  p,  231» 
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f.  VIII. 

Des  vertus  de  nos  Eaux  minéra- 
les administrées  en  injection  & 
en  bains. 

Nos  eaux  minérales,  fur-tout 
le  Pouhon  & le  Tonnelet , peuvent 
encore  être  adminiftrées  en  injec- 
tion & en  bains.  De  l’une  & de 
l’autre  maniéré  , elles  font  d’un 
grand  fecours  dans  beaucoup  de 
cas  où  il  y a quelque  vice  local  & 
particulier. 

En  injeûion  elles  remédient  ef- 
ficacement à l’inertie  des  organes 
dans  lefquelles  elles  font  introdui- 
tes; elles  en  détergent  les  ulcérés 
& en  procurent  la  cicatrilation. 
Par  conféquent  elles  font  utiles 
dans  le  relâchement  des  inteftins , 
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dont  elles  tuent  auffi  les  vers  qui  y 
font  nichés  ; dans  les  pertes  hémor- 
rhoïdales , la  chute  de  l’anus , & c. 
Elles  ont  les  mêmes  vertus,  injec- 
tées dans  la  matrice  , dont  elles  ar- 
rêtent ou  modèrent  les  évacuations 
exceffives  & dépendantes  du  peu 
de  fermeté  de  fes  v aideaux.  Enfin 
injeftées  dans  l’uretre  , elles  re- 
médient efficacement  à la  gonor- 
rhée fimple  & bénigne  ; elles  ar- 
rêtent làns  danger  l’écoulement  des 
gonorrhées  virulentes,  quand  on  a 
fait  précéder  les  remedes  géné- 
raux ; elles  arrêtent  les  relies  de 
ce  mal  honteux , fi  difficile  à gué- 
rir radicalement  quand  il  a duré 
pendant  quelque  temps. 

Ce  n’eft  que  depuis  quelques  an- 
nées qu’on  a établi  des  Bains  d’eau 
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minéral  e chaude  au  T onnelet.  Ren- 
dues plus  actives  & plus  pénétran- 
tes par  quelques-uns  de  leurs  prin- 
cipes , qu’elles  retiennent  malgré  le 
degré  de  chaleur  qu’on  leur  don- 
ne, elles  doivent  l’emporter,  par 
leur  aâivité , fur  tous  les  Bains 
d’eau  tiede  non  minérale , dans 
toutes  les  circonftances  où  ceux- 
ci  font  indiqués.  Leur  partie  làline 
rapprochée  par~ce  degré  d’ébulli- 
tion même , & les  vapeurs  fulphu- 
reufes  qui  y tiennent  opiniâtré- 
ment , & qui  fe  manifeftënt  à l’o- 
dorat , rendent  ces  Bains  recom- 
mandables dans  tous  les  cas  où  il 
s’agit  d’affouplir  les  vaiffeaux , d’en 
délayer  les  fucs  trop  épaiffis , d’é- 
tendre , d’adoucir  les  différentes 
acrimonies  dont  ils  peuvent  être 
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attaqués.  Ce  font  ces  propriétés, 
qui  les  rendent  utiles  dans  toutes 
les  maladies  de  la  peau , telles  que 
les  dartres,  la  galle , les  échaubou- 
lures  , les  vieux  ulcérés  qui  font 
entretenus  par  un  pus  gluant  & fec, 
en  un  mot , par-tout  où  il  faut  cal- 
mer l’acrimonie  du  fang , détendre 
les  fibres  irritées  & en  modérer 
les  ofcilîations.  Rélorbées  par  les 
vaifleaux  inhalants  de  la  peau , ces 
eaux  légèrement  lalines  & fulphu- 
reufes  s’introduifent  dans  le  fang , 
le  délaient , en  calment  l’effervel- 
cence , en  éteignent  les  ardeurs , 
procurent  par-là  le  fbmmeil  & re- 
médient à la  conftipation , qui  l’un 
& l’autre  méritent  une  attention 
particulière  de  la  part  du  Médecin 
dans  la  cure  de  nos  eaux  minérales. 

H 3 
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Enfin  rendues  plus  actives  & 
plus  pénétrantes  encore  par  i’im- 
pulfion  qu’on  leur  donne , & par  la 
force  avec  laquelle  on  les  applique 
fur  une  partie  déterminée , elles 
pourront  être  adminiflrées  en  dou- 
che & avec  les  plus  grands  fuccès, 
dans  la  rigidité  & l’inflexibilité  des 
articulations  , dans  les  épaiffifle- 
ments  de  la  lynovie  & de  la  lym- 
phe , dans  les  tumeurs  enkillées 
& indolentes,  qu’elles  difîipent  & 
qu’elles  fondent  par  l’ébranlement 
qu’elles  impriment  aux  glandes,  & 
l’état  de  divifion  dans  lequel  elles 
réduifent  les  humeurs  qui  y crou- 
pi fient. 
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CHAPITRE  VI. 

Des  préparations  qui  doivent  pré- 
céder fufage  de  nos  Eaux  mi- 
nérales. 

Sincerum  eft  nifi  vas , quodcumque  infundisacefcït . 

Horat. 

L’expérience  que  nous  allons 
fuivre  déformais,  eft  indépendante 
des  fyftêmes  & de  leurs  révolu- 
tions : les  fiecîes  qui  voient  ces 
derniers  briller  un  inftant,  & s’é- 
vanouir pour  toujours,  impriment 
à celle-ci  le  caraétere  ineffaçable 
de  la  vérité. 

Les  obfervations  des  Médecins 
qui  nous  ont  précédés  dans  l’admi- 
niftration  de  ces  eaux  fàlutaires  , 
font  un  tréfbr  ineftimable , & des 
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reffources  toujours  prêtes  à fixer 
notre  irréfolution  dans  les  cas  dif- 
ficiles & compliqués  : & fi  quel- 
ques changements  fè  font  opérés 
depuis  dans  la  maniéré  de  prefi- 
crire  ces  eaux,  & dans  leur  direc- 
tion , ces  innovations  ne  s’écar- 
tent point  des  loix  fondamentales 
qu’ils  ont  établies,  elles  n’en  font 
que  des  modifications  qu’ont  ap- 
portées des  connoiflances  plus  par- 
faites de  leur  aétion  & de  leurs 
propriétés. 

Laudamus  veteres  ; fed  noftris  utimur  annis. 

Ovid.  Faftor.  Lib.  L 

C’eft  d’après  ces  modèles  que  je 
vais  établir  des  réglés  de  conduite 
propres  à en  favorifor  les  effets , & 
à concourir  avec  leur  vertu. 

Les  remedes , quelque  aélifs 
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qu’ils  foient , ne  peuvent  rien  par 
eux-mêmes  ; & ce  n’ell  qu’autant 
que  le  corps  eft  difpofé  à en  rece- 
voir les  impreffions  qu’ils  produi- 
fent  leur  effet.  Il  eft  même  des 
cas , & ces  cas  ne  font  pas  rares , 
où  ils  acquièrent  une  qualité  toute 
contraire  à celle  qu’on  auroit  droit 
d’en  attendre , li  le  iujet  qui  doit 
être  fournis  à leur  aétion  n’y  eft 
préparé  comme  il  faut. 

Le  quinquina  donné  trop  tôt , 
& avant  que  quelques  accès  & les 
remedes  appropriés  n’aient  fuffi- 
famment  difpofé  le  corps  à con- 
courir avec  lui  à la  guérifon  de 
la  maladie , loin  d’emporter  les  fiè- 
vres intermittentes  dont  il  eft  re- 
connu le  fpécifique , en  affermit 
au  contraire  les  caufes , par  les  obf- 
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tructions  opiniâtres  qu’il  établit 
dans  les  vilceres  du  bas -ventre, 
& rend  ces  fievres  rebelles  à l’ac- 
tion des  remedes  le  mieux  admi- 
niftrés. 

Le  mercure  à qui  nous  devons 
la  cure  facile  & certaine  des  ma- 
ladies vénériennes  , ne  produit  ces 
heureux  effets  que  fous  condition  : 
c’eft  celle  de  s’être  affujetti  à tou- 
tes les  préparations  qui  doivent 
précéder  fon  ufage.  Les  obferva- 
tions  de  Médecine  font  remplies 
de  ravages  affreux , occafionnés  par 
le  trop  de  précipitation  dans  l’ad- 
miniftration  de  ce  remede,  d’ail- 
leurs fi  innocent , & dont  l’effica- 
cité dans  ce  genre  de  maladies  eft 
conftatée  par  des  fuccès  éclatants. 

Egalement  célébrés  dans  la  cure 
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d’une  infinité  de  maladies , nos  eaux 
minérales  exigent  la  même  cir- 
confection  dans  l’emploi  qu’on  en 
fait  : il  exifte  un  préjugé  contre 
lequel  les  Médecins  ne  peuvent 
allez  s’élever;  ce  préjugé  eft , que 
les  eaux  minérales  s’accommodant 
à tous  les  tempéraments , peuvent 
être  prifes  dans  tous  les  états , dans 
tous  les  temps , & fans  aucune  pré- 
paration , qui , dit-on , fert  bien 
plus  à étendre  le  domaine  de  la 
Médecine  en  prolongeant  les  cu- 
res , qu’elle  ne  précautionne  con- 
tre des  dangers  qui  ne  font  point 
à craindre , & qui  n’ont  de  la  réa- 
lité que  dans  l’elprit  de  ceux  qui 
ont  intérêt  à en  foutenir  l’exiftence. 

Nous  n’entreprendrons  pas  de 
faire  fentir  le  peu  de  folidité  de  ce 
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raifonnement  ; fon  inconséquence 
faute  aux  yeux , & l’expérience 
journalière  le  dément.  Quelle  que 
foit  l’opinion  dominante , il  n’en 
eft  pas  moins  vrai  qu’il  eft  des  cas 
particuliers  où  nos  eaux  minérales 
pourroient  produire  de  très-grands 
maux , fi  on  les  prenoit  fans  avoir 
fait  précéder  les  remedes  qui  peu- 
vent en  préparer  l’adion , ou  en 
modérer  l’adivité. 

Il  eft  une  infinité  de  ces  circons- 
tances qui  dépendent  du  tempé- 
rament propre  à chaque  individu , 
& des  caraderes  différents  attachés 
à chaque  maladie  en  particulier. 
Les  bornes  que  je  me  fuis  prefi- 
crites  , m’empêchent  d’entrer  dans 
ces  détails  : il  Suffira  de  généralifèr 
mes  idées  , & de  traiter  des  cas 
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qui  fe  préfentent  le  plus  commu- 
nément. 

Ces  cas  font,  i°.  la  pléthore, 
2°.  la  fécherefle  & la  lenfibilité 
exceflive  des  fibres,  30.  l’amas  de 
matières  vifqueufes  qui  engluent 
l’eftomac  & les  inteftins , 40.  l’exif- 
tence  de  la  làburre , fur-tout  celle 
qui  eft  de  nature  alcalefcente. 

1 °.  L’homme  pléthorique  eft  ra- 
rement vigoureux.  Cette  richefîe , 
cette  abondance  de  fan  g qui  l’op- 
prime , il  la  doit  fouvent  à la  tex- 
ture foible  & délicate  de  lès  vaif 
féaux  qui  prêtent  en  tout  fens , & 
n’oppofent  que  peu  ou  point  de 
réfiftance  à leur  diftenfion.  Delà 
les  coups  de  làng,  les  hémorrha- 
gies , les  inflammations  des  vifce- 
res  auxquels  il  eft  fi  fujet. 
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Le  danger  qu’il  y auroit  à boire 
nos  eaux  dans  cet  état , eft  évident. 
Leur  qualité  ftim ulante  & échauf- 
fante ajouterait  encore  au  volume 
des  humeurs  par  l’orgaftne  qu’el- 
les y feraient  naître , & leur  quan- 
tité introduite  dans  des  vai fléaux 
déjà  trop  diftendus  en  néceflîteroic 
la  rupture  : il  faut  donc  dans  cette 
circonftance  faigner  une  ou  deux 
fois  félon  l’exigence  du  cas. 

2°.  La  fécherefle  & la  fenfibilité 
exceflive  de  la  fibre  animale  làns 
être  accompagnée  des  mêmes  dan- 
gers que  l’état  précédent , eft  plus 
fatigante  par  l’état  de  fouffrance 
dans  lequel  elle  jette  lès  malheu- 
xeufès  victimes.  La  lènfibilité  eft 
extrême  chez  ces  perlonnes  , le 
moindre  changement  même  en 
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mieux  les  tracafîe  ; la  plus  légère 
impreffion  eft  pour  elles  une  fen- 
làtion  qui  les  affeéte  fortement  & 
les  déchire.  Dans  ce  cas , il  eft  de 
la  prudence  de  diminuer  cette  fen- 
fibilité , en  aiïbupliffant  les  fibres 
trop  roides  & trop  élaftiques.  On 
y parvient , non  par  les  faignées , 
qui  ne  conviennent  nullement  ici , 
mais  par  les  bains  tiedes , dont  l’u- 
fage  doit  être  foutenu  pendant 
quelques  jours.  Ceux  du  Tonnelet 
rempliftent  parfaitement  cette  in- 
dication. 

30.  Les  viicofités  qui  engluent 
l’eftomac  & les  inteftins , l’amas 
de  matières  gluantes  & gommeu- 
fês  qui  flottent  dans  leur  cavité» 
s’oppoflent  à la  filtration  des  eaux» 
à travers  le  lyftême  des  vaifleaux 
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méfentériques.  Elles  réduifent  à 
rien  l’aétion  de  leur  elprit  éthéré 
volatil  fur  les  houppes  nerveufès 
de  ces  parties.  Elles  ont  de  plus 
le  défavantage  de  fè  fàifir  des  par- 
ties terreftres  & ferrugineufes  des 
eaux  minérales , de  les  retenir  for- 
tement , & de  former  avec  elles  des 
concrétions  dures  & platreufes  qui 
fatiguent  les  entrailles  par  leur 
poids  incommode , donnent  naiP 
fance  à des  naufées,  à des  accès 
de  colique , qui  tracalfent  le  ma- 
lade pendant  toute  la  cure , & finiP- 
fent  par  augmenter  les  embarras , 
& rendre  les  obftruétions  plus  re- 
belles & plus  opiniâtres.  On  doit 
dans  ce  cas,  vuider  l’eftomac  par 
un  léger  vomitif  , tel  que  l’ypé- 
cacuanha , dont  l’effet  eft  toujours 

fur, 


de  Spa.  1 29 

reconnue  dans  tous  les  cas  où  les 
premières  voies  font  farcies  d’hu- 
meurs glaireulès  & tenaces , & dé- 
barrafler  les  inteftins  par  des  pur- 
gatifs amers  & incififs , tels  que  les 
préparations  aloëtiques , le  diagre- 
de , les  lèls  neutres , &c. 

40.  La  dilpofition  du  malade  la 
plus  contraire  à nos  eaux , & qui , 
félon  Boerhave,  Ça)  en  rend  l’u- 
fage  toujours  fulpeét , louvent  dan- 
gereux , eft  celle  où  la  bile  rendue 
plus  âcre  & plus  réfineule  par  un 
trop  long  féjour  dans  lès  rélèr- 
voirs , entretient  un  foyer  putride 
dans  les  premières  voies,  & fait 
naître  dans  nos  humeurs  une  dif 

(a)  Si  alcali  prœdomînetur  9 Aquœ  Spadanœ 
etiam  nocetit,  Boerhav.  de  nervorum  rnorbis, 
p.  181. 
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pofition  alcalelcente.  Il  eft  alors 
d’une  néceffité  indilpenfable  d’en 
changer  la  nature  par  des  boiffons 
acides  & antifeptiques , d’en  pré- 
parer l’évacuation  par  les  fondants 
que  nous  fournit  le  régné  végétal , 
enfin  de  la  précipiter  hors  des  in- 
teftins  par  des  purgatifs  appropriés. 


f 
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CHAPITRE  VIL 


Réglés  de  conduite  que  Von  doit  fui - 
vre  pendant  la  cure  des  Eaux. 

Dura  aliquis  prœcepta  vocet  mea;  dura  fatemur 
EJfe  : fed  ut  valeas  tnulta  dolenda  feres. 

OVID. 

Insensiblement  nous  fouî- 
mes parvenus  au  point  le  plus  in- 
téreflant  de  ce  traité , qui  eft  le  ré- 
gime qui  doit  accompagner  l’ufàge 
des  eaux  minérales , en  faciliter  la 

diftribution  dans  les  vaiffeaux , & 

♦ * 

concourir  avec  elles  au  rétablifle- 
ment  du  malade  qui  les  prend.  C’efo 
ici  que  les  pouvoirs  de  Fart  éga- 
ient ceux  de  la  nature  : c’eft  de  la 
méthode  que  le  Médecin  fuit  dans 
i’admimftration  de  ces  eaux,  que 

I 2 
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dépendent  leurs  bons  ou  mauvais 
fuccès  ; & cette  fcience  qui  ne  peut 
s’acquérir  que  par  une  étude  pro- 
fonde de  leurs  vertus  & de  leurs 
propriétés , fera  toujours  bien  au- 
deffus  des  connoiflances  fuperficiel- 
les  des  charlatans , dont  le  grand  art 
eft  de  couvrir  leur  impéritie  par 
un  jargon  apprêté  & dédaigné  par 
les  vrais  Médecins.  Semblables  aux 
harpies  qui  làliflent  tout  ce  qu’elles 
touchent , ces  frelons  de  la  Méde- 
cine abufènt  du  prêtent  le  plus  pré- 
cieux que  pût  nous  faire  l’Etre  Su- 
prême : nos  fources  làlûtaires , ma- 
niées par  d’auffi  mauvailès  mains , 
le  changent  louvent  en  un  poilbn 
lùbtil , qui  porte  la  mort  dans  les 
veines  des  trilles  viétimes  dont  ils 
vuident  la  bourfè  & ruinent  la  fanté. 
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Ces  abus  qui  peuvent  avoir  des 
fuites  fàcheufes , ont  réveillé  l’atten- 
tion du  Souverain  : là  fageffe  a didé 
des  loix  qui  arrêteroient  le  mal  à 
fa  lource , fi  l’on  n’étoit  forcé  à une 
efpece  de  demi -tolérance , par  la 
raifon  qu’on  n’a  droit  fur  la  con- 
fiance des  hommes  que  julqu’à  un 
certain  point , & que  la  liberté  pu- 
blique mérite  beaucoup  d’égards. 

Les  maladies  qui  parcourent  leur 
temps  avec  rapidité,  & dans  lef- 
quelles  la  fievre  eft  l’agent  dont 
fe  fert  la  nature  pour  en  vaincre 
les  caufès  & les  amener  à une  heu- 
reufe  terminaiion  , les  maladies 
aiguës  ont  toutes  la  même  théo- 
rie & fe  guérifient  par  les  mêmes 
moyens , leur  régime  eft  le  même 
par-tout.  Il  n’en  eft  point  de  même 

I 3 
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des  maladies  chroniques  : fouvent 
la  même  caufe  produit  des  fymp- 
tômes  oppofés , & qui  exigent  des 
remedes  différents.  Les  mêmes  pré- 
ceptes de  diete , loin  de  convenir  à 
toutes , s’excluent  mutuellement  ; 
& prétendre  embraffer  tout  ce  qu’on 
pourroit  dire  à ce  fujet,  feroit  s’ex- 
pofer  à être  long,  ennuyeux,  peut- 
être  inutile. 

Il  eft  cependant  des  réglés  gé- 
nérales dont  on  ne  peut  s’écarter , 
& dont  l’oubli  peut  être  fuivi  des 
plus  fâcheux  accidents.  C’eft  d’elles 
que  je  me  propofe  de  parler  dans 
ce  Chapitre. 

J’ai  peu  de  fecours  à attendre 
ici  de  mes  prédéceffeurs  : unique- 
ment occupés  de  l’analyfe  des  eaux 
qu’ils  adminiftroient , jaloux  de 
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tranlmettre  à la  poftérité  l’hiftoire 
de  leurs  fuccès , & de  l’enrichir  de 
leurs  obier  varions , les  traités  qu’ils 
nous  ont  laiffés , ne  contiennent 
prefque  rien  du  régime  qui  doit  y 
être  obfervé.  Servilement  attachés 
à des  pratiques  minutieules , ou 
vaincus  par  les  préjugés  attachés 
à leur  âge , il  n’ont  établi  que  des 
réglés  vagues  & trop  générales  pour 
être  utiles.  Excepté  Mr.  J.  P.  de 
Limbourg,  qui  eft  entré  dans  quel- 
ques détails , & qui  le  premier  a 
ofé  réformer  des  abus  accrédités 
par  l’ufage,  & appuyés  de  l’auto- 
rité des  Anciens,  perfonne  avant 
lui  n’a  traité  cette  matière  comme 
elle  devoit  l’être. 


» 
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§.  I. 

De  la  faifon  la  plus  favorable  à 
la  cure  des  Eaux. 

Quoique  nous  ayons  des  exem- 
ples de  cures  opérées  par  nos  eaux 
pendant  les  hivers  les  plus  rigou- 
reux , cependant  la  iàifon  que  l’ex- 
périence a démontré  être  la  plus 
favorable  à leur  ufage , eft  celle 
où  le  ciel  eft  pur  & férein  & la 
chaleur  médiocre.  Cet  état  de  l’ath- 
mofphere  régné  ordinairement  à 
Spa  depuis  la  mi-Mai  jufqu’à  la  fin 
de  Juillet,  & depuis  le  commence- 
ment de  Septembre  jufqu’au  vingt 
Octobre.  Un  temps  plus  froid  ex- 
poferoit  les  buveurs  d’eau  , fur- 
tout  ceux  qui  ont  l’eftomac  fènfî- 
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ble  & les  nerfs  irritables , à des  ac- 
cès de  colique  fort  douloureux  : des 
chaleurs  trop  fortes  par  la  raréfac- 
tion qu’elles  porteroient  dans  le 
fang , déjà  mis  en  mouvement  par 
Faction  des  eaux , donneroient  naifl 
fance  à des  fievres  inflammatoires , 
où  à des  fontes  d’humeurs  précipi- 
tées qui  l’une  & l’autre  peuvent 
avoir  leurs  dangers. 

Un  des  inconvénients  qui  fuit 
ordinairement  l’ufage  qu’on  fait  de 
nos  eaux , pendant  les  grandes  cha- 
leurs , eft  la  tendance  qu’elles  ont 
de  s’évacuer  à travers  le  crible  de 
la  peau  par  des  fueurs  quelquefois 
exceffives  ; évacuation  qu’une  lon- 
gue expérience  a toujours  fait  ré- 
garder comme  la  moins  avantageu- 
fe , & bien  inférieure  à celle  qui  fe 
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fait  ou  par  les  fèlles , ou  par  les 
voies  urinaires. 

f.  H. 

De  üieure  qu’on  doit  choifîr  pour 
fe  rendre  aux  Font  aines. 

La  même  raifon  exige  qu’on 
foit  aux  fontaines  & qu’on  en 
prenne  les  eaux  de  grand  matin. 
Elles  font  alors  plus  fortes  & plus 
fpiritueufes.  L’athmofphere  rendu 
plus  pefant  par  la  condenfation 
qu’il  éprouve  pendant  la  fraîcheur 
de  la  nuit , prelîe  encore  la  lurface 
des  eaux , & s’oppofe  à l’évapora- 
tion de  leurs  efprits  finguliérement 
volatils , & dont  la  moindre  cha- 
leur facilite  la  diffipation. 

Les  jours  dont  les  matinées  font 
froides  ou  pluvieufes , on  doit  y al- 
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1er  plus  tard  * & attendre  que  les 
rayons  du  foleil  aient  réchauffé 
l’air,  qui  pour  lors  eft  toujours  très- 
froid  à Spa.  On  peut  même  dans 
ces  circonftances  les  prendre  à fa 
chambre  hormis  la  Géronftere , qui 
ne  peut  louffrir  d’être  tranfportée 
fans  perdre  beaucoup  de  fes  vertus. 


i III. 

La  quantité  d'Eau  qiion  doit 

prendre. 


Un  objet  intéreffant , & qui  doit 
être  fixé  avec  attention  , eft  la 
quantité  d’eau  qu’on  doit  prendre 
chaque  jour.  À en  croire  les  An- 
ciens , & fur-tout  Ab-héers , qui  a 
pratiqué  la  Médecine  à Spa  avec 
beaucoup  de  fuccès , elle  doit  être 
exceffive , & bien  peu  de  perfon- 
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nés  la  foutiendroient  aujourd’hui. 
Que  perlonne , dit-il , ne  vienne  à 
Spa  pour  y entreprendre  la  cure 
de  nos  eaux , fi  elle  n’eft  en  état 
d’en  prendre  quatre-vingts  onces 
au  moins , & cela  en  moins  d’une 
demi-heure  : lèntimentplus  étrange 
encore  que  le  premier , & qui  de- 
voit  expofer  ceux  qui  y foufcri- 
voient  aux  plus  fâcheux  accidents. 

Heureufèment  le  temps  a dé- 
montré la  fauffeté  de  cette  maxi- 
me, & le  danger  de  cette  pratique. 
Mr.  J.  P/ de  Limbourg,  frappé  de 
ce  défaut  effentiel  dans  l’adminif- 
tration  de  nos  eaux , & effrayé  des 
ravages  que  le  volume  énorme 
de  ce  liquide,  introduit  fubitement 
dans  le  fang,  pouvoit  produire , eut 
le  courage  de  fronder  les  ufàges 
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reçus  & accrédités.  De  moindres 
quantités  d’eau , prifès  à des  inter- 
valles plus  longs , rendirent  les  cu- 
res plus  fûres  & moins  lujettes  à 
des  revers , on  fèntit  le  mérite  de 
l’innovation , & l’ancienne  prati- 
que fut  abandonnée, 

S. -IV. 

De  V intervalle  qu’on  doit  mettre 
entre  chaque  verre  d’Eau. 

Boire  les  eaux  avec  trop  de 
précipitation , c’eft  s’expofèr  à des 
gonflements  incommodes  d’efto- 
mac , qui  fe  trouve  tiraillé  par  un 
volume  d’eau  trop  confîdérable , 
pris  coup  fur  coup.  Il  eft  prudent 
de  laifîer  entre  chaque  verre  un 
intervalle  de  dix  minutes  au  moins. 
Par  cette  précaution  on  donne  à 
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ce  vifcere  le  temps  de  réagir  fur 
les  eaux  qu’il  contient,  & de  les 
pouffer  dans  les  inteftins. 

Si , malgré  cette  précaution , les 
eaux  pefoient , ce  qui  fe  reconnoît 
à un  lentiment  de  pefanteur  qu’on 
éprouve  au  creux  de  Peftomac , 
& à des  tentatives  infruétueufès 
de  faire  des  renvois  qui  loulagent 
dans  ce  cas , on  peut  faire  ufage 
de  quelques  dragées  aromatiques , 
qui  en  facilitent  la  diftribution  , 
entre  lelquelles  je  donne  la  préfé- 
rence aux  tablettes  de  menthe  poi- 
vrée , qui  joignent  à la  qualité  d’ê- 
tre un  bon  ftomachique , celle  d’ê- 
tre un  antifpafmodique  excellent. 

A cette  précaution  on  peut  ajou- 
ter celle  de  fe  couvrir  l’eftomac 
d’une  piece  de  flanelle  ou  d’une 
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peau  de  cigne  * qui  puiffe  y entre- 
tenir un  degré  de  chaleur  propre 
à diminuer  fur  ce  vilcere  l’impref- 
fion  trop  vive  & infolite  du  froid 
qu’il  éprouve  par  la  quantité  d’eau 
froide  dont  il  eft  gorgé. 

Il  eft  encore  une  circonftance 
où  l’application  de  la  flanelle  peut 
être  d’une  grande  utilité,  & qui 
concerne  particuliérement  ceux  qui 
font  ulàge  de  la  Sauveniere  ou  de 
la  Groesbeck , pour  quelques  ma- 
ladies des  voies  urinaires  ; dans  ce 
cas  les  vœux  du  Médecin  doivent 
être , que  ces  eaux  prennent  cette 
route  pour  en  emporter  les  gra- 
viers , ou  en  déterger  les  ulcérés  : 
je  puis  affûter  que  l’application 
d’une  piece  de  laine  fur  la  région 
des  reins,  ou  de  tout  autre  corps 
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qui  puiffe  y déterminer  une  trans- 
piration plus  abondante  que  par- 
tout ailleurs,  a toujours  répondu 
à l’idée  avantageufe  que  je  m’en 
étois  formée  ; fur-tout , fi  après 
avoir  pris  demi-gros  de  quelque 
fel  diurétique , tel  que  le  nitre , 
le  malade  prenoit  lès  eaux  dans 
de  plus  petits  verres  & à plus  de 
reprilès. 

î-  V. 

Temps  du  départ  des  Fontaines , 

Enfin  on  doit  fe  garder  de 
partir  des  fontaines , fur-tout  fi  on 
eft  à cheval , avant  qu’il  ne  le  loit 
écoulé  un  quart-d’heure  au  moins 
entre  le  dernier  verre  & le  mo- 
ment du  départ.  En  agir  autre- 
ment , c’eft  s’expofer  à fatiguer 

fon 
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fon  eftomac  par  le  poids  de  l’eau 
qu’il  contiendroit  encore , & donc 
il  eft  prudent  qu’il  foit  débarraffé 
avant  de  fe  mettre  en  chemin. 

: ' §.  VL 

Mélange  du  lait  avec  nos  Eaux 
minérales , fon  utilité . 

Le  mélange  heureux  du  lait 
avec  nos  eaux  minérales , & fur- 
tout  avec  la  Géronftere  & la  Sau- 
veniere , n’étoit  que  peu  ou  point 
connu  avant  Frédéric  Hoffman  & 
le  célébré  Boërhave.  Ce  dernier 
eft  un  des  premiers  qui  ait  re- 
connu cette  propriété  finguliere 
de  nos  eaux , de  s’oppofer  au  cail- 
lement  du  lait , & d’en  faciliter  le 
palTage  dans  le  fyftême  des  vaiP- 
- : , _ ■ ; ; - . K 
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féaux.  Sa  pénétration  lui  fit  entre- 
voir de  grands  avantages  de  l’u- 
fage  de  nos  eaux , ainfi  coupées 
avec  cette  liqueur  précieufé  dans 
les  maladies  conlbmptives  & dans 
les  différentes  acrimonies  qui  dé- 
pravent nos  humeurs.  Ses  tentati- 
ves furent  heureufés , les  luccès 
en  furent  fi  marqués , & les  cures 
fi  brillantes , qu’il  les  compare  à 
des  miracles  opérés  par  une  main 
divine. 

§.  VII. 

Des  Aliments. 

L’éctjeil  le  plus  dangereux, 
& celui  où  le  commun  des  mala- 
des ne  fait  que  trop  fouvent  nau- 
frage, font  les  abus  de  la  table. 
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Quelle  qu’en  fût  Futilité , j’aurois 
mauvaife  grâce  de  prétendre  les 
ramener  aux  anciens  ulàges , & 
de  leur  impofer  les  loix  féveres 
du  régime  qu’on  y obfervoit.  Une 
foupe  compofée  d’herbes  aromati- 
ques , qu’on  alioit  cueillir  iur  nos 
rochers , un  plat , rarement  deux , 
compofé  d’aliments  fimples  & fàins , 
qui  n’avoient  d’autres  aflaifonne- 
ments  que  ceux  que  leur  fournil1 
ioient  quelques  aromates , que  le 
pays  donnoit , tels  que  le  thym , 
le  cerfeuil , le  fenouil  ; des  pou- 
lets, du  veau,  du  mouton  rôti, 
des  truites , des  écreviffes  étoient 
les  feuls  mets  connus  dans  cet  en- 
droit fauvage , les  feuls  qui  y fuf- 
fent  tolérés.  La  faim , que  l’ufàge 
de  nos  eaux  aiguife  bientôt,  & à 

TC  o 
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laquelle  des  promenades  longues  & 
pénibles  aonnoient  la  plus  grande 
aétivité , rendoit  cette  nourriture 
autant  délicieufe  qu5elle  étoit  utile 
par  là  fimplicité. 

Les  temps  font  bien  changés. 
Les  riches , que  leur  grandeur  im- 
portune , & qui  traînent  à leur 
fuite  tous  leurs  befoins  , même 
dans  les,  endroits  où  ils  font  le  plus 
difficiles  à contenter , ont  changé 
la  face  de  Spa.  On  s’eft  vu  dans 
la  néçeffîté  d’y  établir  des  auber- 
ges, où  on  mange  auffi  délicate- 
ment, & peut-être  à un  prix  plus 
modique , que  dans  aucune  ville  de 
l’Europe.  Les  Grands  y tiennent 
des  tables  ouvertes  fur  lefqueiles 
les  délices  des  Cours  font  répan- 
dues avec  profufion , & auxquelles 
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le  malade  qui  y eft  admis,  ne 
peut  guère  échapper  au  danger  de 
la  réduction. 

En  s’abandonnant  aux  compa- 
gnies qui  peuvent  le  diffiper  3 & af- 
foiblir  en  lui  cette  morolité  plus 
infoutenable  louvent  que  la  mala- 
die même , le  malade  peut  choifi'r 
dans  la  multiplicité  des  mets  qu’on 
lui  préfente,  ceux  qui  lui  convien- 
nent davantage , & s’abftenir  de 
ceux  qui  pourraient  lui  nuire.  Mais 
un  point  effentiel , & auquel  il  ne 
peut  faire  affez  d’attention , c’eft 
que  la  quantité  exceffîve  bien  plus 
que  la  qualité  des  aliments  peut 
lui  devenir  funefte.  Il  eft  des  cas 

rares  , où  les  aliments  les  plus  bi- 
zarres & les  plus  mal-faifants  en 

apparence , guériffent  des  maladies 

K 3 
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rebelles  au  régime  le  plus  fcrupu- 
leux;  au-lieu  que  la  trop  grande 
quantité  d’aliments , même  les  plus 
fains , n’a  jamais  produit  que  du 
mal.  Si  les  organes  deftinés  à l’af- 
fimilation  des  aliments , dont  l’ef 
tomac  eft  l’effentiel , & dont  l’état 
bon  ou  mauvais  influe  fur  celui 
de  tous  les  autres,  font  trop  foi- 
bles  pour  agir  fur  la  quantité  qu’on 
en  a prife , au-lieu  de  fe  changer 
en  notre  fubftance , ils  fe  corrom- 
pent , & fubiflent  chacun  en  leur 
particulier  les  changements  qui  leur 
ibnt  propres;  ils  fournifîent  chacun 
leur  acrimonie , & comme  corps 
étrangers  ils  irritent. & ne  nourrif 
lent  point. 

Les  aliments  dont  il  eft  bon  de 
s’abftenir  font  : 
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1 Ceux  qui  font  gras , & qui 
par  leur  onctuofité  augmentent  en- 
core le  relâchement  & la  flaccidité 
des  fibres  de  Feftomac , épaifliflent 
la  falive , les  lues  gaftrique  & in- 
teftinal , la  liqueur  pancréatique  , 
la  bile  , &c.  dont  ils  émoufient 
l’activité , & s’oppofent  par-là  au 
travail  eflentiel  de  la  digeftion , 
qui  eft  toujours  imparfaite  & ne 
peut  fournir  que  de  mauvais  ré- 
fultats. 

2q.  Ceux  que  trop  de  vifeofité, 
ou  une  glu  impénétrable  aux  fucs 
digeftifs  rend  incapables  d’être  di- 
gérés &,  de  s’affimiler  à nos  hu- 
meurs , qui  gênent  par  conféquent 
l’eftomac  & l'incommodent  par  leur 
poids.  Tels  font  toutes  pâtifleries, 
les  gâteaux  au  riz , les  extrémités 

■ IC  4 
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des  animaux , les  fritures , les  poif- 
ions  fans  écailles , &c. 

30.  Les  viandes  naturellement 
dures , particuliérement  celles  de 
fanglier , de  cerf,  ou  rendues  telles 
par  la  fumaifon  & la  iàlaifon , dont 
la  fermeté  élude  les  forces  digefi 
tives , & qui  produifènt  tous  les 
maux  qui  peuvent  naître  de  leur 
féjour  & de  leur  corruption. 

4?.  Tous  les  aliments  qui  ont 
une  tendance  à l’alcalefcence , qui 
fympatife  fi  peu  avec  nos  eaux , les 
décompofe  & les  rend  d’un  ufage 
fufpeâ:.  Telles  font  toutes  les  vian- 
des de  haut  goût , le  chevreuil , le 
lievre , la  becafie , fur-tout  les  oies, 
les  canards , le  cochon , auxquelles , 
pour  les  mauvaifes  qualités  qu’elles 
réunifient  toutes , on  peut  rappor- 
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ter  les  ragoûts , & tous  les  raffine- 
ments d’une  cuifine  incendiaire  & 
deftru&ive. 

Non  dédit  bas  natura  dapes  , hœc  pharmaca 
tantum 

■ Ejfè  jubet.  Geoffroi  Hygieine,  psg* 

5°.  Les  légumes  farineux , qui 
contiennent  beaucoup  d’air , qui 
fè  développe  dans  les  premières 
voies , les  diftend  par  fa  raréfac- 
tion , les  irrite  par  fon  acrimonie , 
& peut  donner  naiffance  à des  co- 
liques vives  & douloureufès.  Tels 
font  les  pois , les  feves , &c. 

6°.  Enfin , les  aliments  qui  par 
leur  acidité  trop  forte  peuvent  ir- 
riter les  nerfs  déjà  trop  fenfibles. 
Tels  que  les  grofèilles , les  cerifès , 
& généralement  tous  les  fruits  ai- 
grelets avant  leur  parfaite  maturité. 
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Les  aliments  dont  il  convient  de 
faire  ufàge  font  : 

i La  viande  tendre  des  jeunes 
animaux , tels  que  le  bœuf  bien 
nourri  & médiocrement  gras , le 
Veau , le  mouton , for-tout  celui  de 
ce  pays,  auquel  Mr.  Lorry  accorde 
de  grandes  qualités , les  poulets , 
les  chapons  , les  poulardes  , les 
pigeonnaux , les  perdreaux , &c. 
Toutes  ces  viandes  font  celles  qui 
conviennent  le  plus , aux  perfon-  ~ 
nés  foibles  & chez  qui  les  fonc- 
tions font  languifîantes.  En  géné- 
ral on  doit  les  préférer  rôties.  Ri- 
ches de  tous  leurs  focs , qui  font 
encore  rendus  plus  aétifs  par  l’ac- 
tion du  feu , elles  nourriffent  da- 
vantage ; & fous  un  moindre  vo- 
lume, que  les  viandes  bouillies , 
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auxquelles  l’eau  a enlevé  tout  ce 
qu’elles  contenoient  de  mucilage , 
qui  eft  la  feule  partie  nutritive, 
que  Mr.  Lorry,  & avec  lui  tous 
les  meilleurs  Phiüologiftes , recon- 
noilfe  dans  les  différents  corps  que 
la  nature  a deftinés  à notre  nour- 
riture. 

20.  Les  poiffons  de  riviere , les 
truites  & les  écreviffes  de  nos 
ruiffeaux  , dont  la  chair  eft  lé- 
gère & d’un  goût  exquis , fournif 
fent  un  bon  chyle , & peuvent  être 
digérés  par  les  eftomacs  les  plus 
foibies. 

30.  Enfin  les  légumes  tendres, 
& les  fruits  bien  mûrs  & fondants , 
font  des  aliments  délicieux  que  de 
faux  préjugés  profcri  virent  jadis  du 
régime  impofé  aux  buveurs  d’eau. 
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C’eft  encore  au  grand  Boërhave 
que  nous  devons  le  bien  d’en  con- 
noître  le  prix  & les  vertus.  Mr.  Tifi 
lot  aufîi  ne  tarit  point  fur  les  élo- 
ges qu’il  en  fait.  Leur  jus,  dit-il, 
qui  eft  de  tous  les  lavons  le  plus 
doux , le  plus  fondant , le  plus 
agréable , le  feul  nourriffant  & for- 
tifiant , conferve  à la  bile  la  fluidi- 
té , enleve  les  obftruftions , excite 
les  inteftins  parefleux , guérit  la 
mélancolie  qui  dépend  des  obftruc- 
tions  du  bas-ventre , & convient 
extrêmement  à ceux  qui  font  ex- 
pofés  à des  fievres  inflammatoires  » 
ou  à ceux  qui  tombent  dans  des 
fievres  lentes  produites  par  le  défi 
féchement  ou  par  l’âcreté  putride 
des  humeurs  : ils  font  fur-tout  le 
Ipécifique  des  maladies  qui  dé- 
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pendent  de  la  corruption  de  la 
bile,  (a) 

5..  y iii. 

De  la  Boijjon . 

En  général  le  vin  eft  la  boil- 
fon  à laquelle  on  doit  donner  la 
préférence , pourvu  qu’il  loit  bien 
mûr , & qu’on  en  prenne  avec  mo- 
dération. Peu  de  perfonnes  s’ac- 
commodent de  la  bierre , qui  nour- 
rit trop , & qui  pefe  fouvent  fur 
l’eftomac  de  ceux  qui  y font  peu 
accoutumés.  Cependant  celles  qui 
en  font  leur  boiffon  ordinaire , peu- 
vent en  boire  à leurs  repas , pourvu 
qu’elle  foit  légère  & bien  cuite. 
Le  choix  du  vin  n’eft  pas  indiffé- 
rent. Le  vin  rouge , & fur-tout  le 

(V)  Traité  des  maladies  des  gens  de  Lettres, 
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vin  de  Bourgogne  doit  être  adopté 
par  ceux  dont  la  conftitution  eft  foi- 
ble  & relâchée.  Au  contraire,  ceux 
qui  pechent  par  l’acrimonie  des  hu- 
meurs , qui  font  échauffés  & dont 
l’état  exige  une  boiffon  apéritive 
& rafraîchiffante , doivent  s’en  abf- 
tenir  & y (ubftituer  les  vins  blancs 
& diurétiques , tels  que  le  vin  du 
Rhin , ou  de  Mofolle , dont  l’âge 
a corrigé  l’acide  & l’âpreté. 

Comme  les  eaux  minérales  por- 
tent à la  tête , il  eft  prudent  de 
tremper  fon  vin  avec  de  l’eau  (im- 
pie & fraîche , ou  avec  de  l’eau 
minérale.  Le  Tonnelet  a ici  un 
avantage  fur  toutes  les  autres  fon- 
taines. Ses  eaux  coupées  avec  le 
vin , lui  donnent  un  montant  qui , 
non -feulement  plaît , mais  qui , 


de  Spa.  159 

dans  bien  des  cas,  peut  fervir  à 
réveiller  les  fondions  engourdies 
d’un  eftomac  froid  & pareffeux , 
& qu’il  eft  bon  de  folliciter. 

Quelques  Auteurs  ont  cm  fon- 
dé , je  ne  fais  fur  quel  principe , 
que  l’ufage  de  nos  eaux  minéra- 
les aux  repas  pouvoir  être  fujet  à 
quelques  inconvénients.  Sans  pré- 
tendre affurer  qu’elles  puiffent  con- 
venir généralement  à tout  le  mon- 
de , nous  pouvons  nous  en  rap- 
porter à l’expérience  dont  les  dé- 
cidons doivent  toujours  l’emporter 
fur  les  meilleurs  raifonnements. 
Les  habitants  de  Spa  en  font  de- 
puis plufieurs  fiecles  leur  boifîon 
ordinaire , & en  général  il  eft  peu 
de  peuples  qui  aient  l’eftomac  plus 
robufte.  L’étranger  aime  à les  mê- 
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langer  avec  fon  vin  , cet  ufage 
s’eft  même  établi  dans  les  prin- 
cipales villes  de  l’Europe  fur  l’au- 
torité de  Boërhave , qui  les  recom- 
mandoit  ainfi  coupées  avec  le  vin , 
aux  enfants  foibles  & rachitiques , 
fans  que  jamais  cet  ufage  ait  été 
fuivi  du  moindre  revers.  La  feule 
précaution  qu’il  y ait  à prendre , 
c’eft  d’être  modéré  fur  la  quantité 
qu’on  en  prend.  Une  boiffon  trop 
abondante , en  noyant  les  fucs  di- 
geftifs , en  diminue  l’aélivité.  L’el- 
tomac  diftendu  , tiraillé  par  la 
quantité  exceffive  d’eau  qu’on  a 
bue,  travaille  imparfaitement  les 
les  aliments  qui  lui  font  confiés  : 
ils  font  précipités  dans  les  intef- 
tins  avant  d’avoir  fubi  les  chan- 
gements qu’il  doit  produire  en 

eux  ; 
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eux;  les  digeftions  font  viciées, 
& fuivies  de  près  du  défaut  de 
nutrition  & de  l’affoibliffement  de 
la  machine.  ^ 

Ces  réflexions  nous  conduifent 
naturellement  à dire  un  mot  de 
l’abus  li  répandu  aujourd’hui  des 
boiffons  chaudes. 

De  toutes  ces  boiffons  la  plus 
mal-faifànte , & celle  qui  s’accorde 
le  moins  avec  nos  eaux  minéra- 
les , eft  le  thé  : feuille  meurtrière , 
qui  a caufé  des  maux  infinis,  & 
dont  l’ufage  eft  prefque  univerfèl. 
Son  principe  aftringent  nuit  fur- 
tout  aux  Buveurs  d’eaux  minéra- 
les-ferrugineufès , par  la  propriété 
qu’il  a , de  précipiter  le  fer  de  ces 
eaux , d’en  rendre  l’effet  nul  fur 
le  corps  humain , & de  produire 

L 
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des  conftipations  opiniâtres  par  l’a- 
mas de  ce  minéral  accumulé  dans 
les  inteftins. 

Le  café , qui  feroit  un  des  meil- 
leurs ftomachiques  amers,  fi  on 
n’en  failbit  ulàge  qu’au  befoin, 
nuit  infiniment  par  l’abus  qu’on 
en  fait.  Son  huile  amere,  âcre  & 
aromatique  eft , on  ne  peut  plus , 
préjudiciable  aux  perfonnes  fe- 
ches , délicates , & dont  les  nerfs 
font  foibles  , & très-irritables.  Il 
convient , au  contraire , à celles 
dont  les  fibres  font  lâches  & abreu- 
vées, & qui  rendent  leurs  eaux 
difficilement. 

Une  boiffon  dont  il  fo  fait  en- 
core une  grande  confommation, 
eft  le  chocolat.  Son  ulàge  doit  être 
adopté  par  toutes  les  perfonnes 
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Foihles  & languiffantes , qui  ont  be- 
foin  d’une  prompte  réparation.  On 
doit  fe  garder  des  aromates  qu’on 
y fait  entrer;  ordinairement  leur 
ulage  échauffe.  Il  contient  beau- 
coup d’huile , qui  fè  digéré  mal 
par  les  eftomacs  foibles.  En  géné- 
ral , il  ne  convient  point  aux  per- 
fonnes  qui  fouffrent  d’obftruétions. 

$.  ix. 

De  Voi'dre  qu’on  doit  mettre  à fes 

repas. 

Pour  terminer  ce  qui  concerne 
les  aliments  & les  boiffons,  aux- 
quelles on  doit  donner  la  préfé- 
rence pendant  la  cure  des  eaux  mi- 
nérales , il  me  refte  encore  à par- 
ler de  l’ordre  qu’on  doit  mettre  à 
fès  repas. 

L -a 
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En  général,  les  eaux  ne  doi- 
vent jamais  fe  rencontrer  dans  l’ef- 
tomac  avec  les  aliments.  L’action 
des  eaux  en  pourroit  être  trou- 
blée , & réciproquement  la  digef- 
tion  de  ceux-ci  fe  feroit  mal. 
C’eft  pourquoi  il  eft  de  la  pru- 
dence de  ne  déjeûner  qu’une  heure 
ou  deux  après  qu’on  eft  de  re- 
tour des  Fontaines. 

Le  louper  doit  être  fort  léger  : 
on  doit  en  bannir  les  viandes , & 
généralement  tous  les  aliments 
qui  fe  digèrent  difficilement.  Un 
bouillon  , du  pain  , du  bilcuit , 
du  fruit  bien  mûr  & rendu  plus 
favonneux  avec  le  fucre,  un  go- 
belet de  vin  peut  luffire  à des  ma- 
lades qui  doivent  fe  lever  le  lende- 
main de  grand  matin , & boire  des 
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eaux  qui  exigent  un  eftomac  vuide 
& en  état  d’en  recevoir  l’impreffion. 

Quant  au  dîner,  il  eft  difficile 
d’établir  des  réglés  générales  là- 
deffiis  : la  coutume , la  différence 
des  tempéraments , les  maladies 
même , mettent  dans  ceci  une  va- 
riété qu’il  eft  impoffible  de  faifir, 
& qui  exigeroit  des  détails  qui  n’en- 
trent point  dans  mon  plan.  L’ex- 
périence , dit  Mr.  Gaubius  dans  là 
Pathologie , (a)  nous  apprend  que 
les  hommes  mettent  & fupportent 
une  variété  étonnante  dans  leur 
façon  de  vivre  ; de  forte  qu’on  di- 
roit  qu’il  n’y  a prelque  rien  de 
confiant  ni  de  certain  qui  mette 
une  différence  entre  l’ufage  làlu- 
taire  & l’abus  des  aliments. 

(a)  Page  221. 


j 66  Ejfai  fur  Us  Eaux 

On  peut  cependant  pofèr  com- 
me réglé  générale,  & dont  la  tranf- 
greffion  a louvent  de  mauvaifès 
fuites , qu’on  doit  fe  défier  de  l’ap- 
pétit qu’on  apporte  à table,  pen- 
dant qu’on  boit  les  eaux  ; qu’il  eft 
mal-lain  de  s’y  abandonner  incon- 
fidérément , fouvent  dangereux  de 
le  contenter  tout- à-fait. 

Enfin , s’il  y a des  inconvénients 
à craindre  de  s’en  tenir  opiniâtre- 
ment à un  leul  & unique  aliment, 
même  le  plus  fain , parce  que  cela 
émoufle  les  fênlations , & met  l’ef 
tomac  dans  la  défuétude  d’en  di- 
gérer d’autres;  il  n’eft  pas  moins 
périlleux  de  le  furcharger  d’une 
multiplicité  de  mets  différents  : rien 
ne  nuit  tant  à la  digeftîon  que  ce 
mélange,  / • 
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CHAPITRE  VIII. 


De  la  nécejjîté  de  l’exercice. 

X l n’eft  rien  où  le  Médecin  ren- 
contre plus  d’oppolition  chez  fes 
malades  * & fur-tout  chez  les  fem- 
mes délicates  & vaporeufes  , que 
dans  ce  point  intéreffant  du  ré- 
gime qui  eft  l’exercice.  Ardents  à 
défendre  leur  inaétion , ces  mala- 
des s’aigrifient , & le  refufènt  aux 
plus  vives  follicitations  ; c’eft  les 
mettre  dans  un  état  violent,  de 
les  tirer  de  leur  folitude. 

On  ne  doit  cependant  point  at- 
tendre de  grands  effets  de  nos 
eaux , même  prifes  avec  l’exac- 
titude la  plus  lçrupuleufe,  li  on 
manque  à ce  point  elfentiel.  Quelle 

L 4 
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que  foit  l’aélivité  du  fer  ainfi  difi 
fout  dans  nos  eaux , Ion  aétion  ne 
fubfifte , qu’autant  de  temps  qu’il 
roule  dans  les  vaiffeaux  : dès  qu’il 
en  eft  forti , elle  celfe , il  ne  refte 
à la  fibre , que  celle  qu’il  lui  a 
communiquée  par  irritation  , & 
cette  force  s’évanouit  bientôt , fi  on 
ne  l’entretient  par  le  mouvement 
& l’exercice.  Boërhave  eft  précis 
là-defîus,  & il  ôte  tout  elpoir  de 
guérilon  aux  malades  qui  refufe- 
roient  de  s’y  affuj  ettir. 

En  leur  recommandant  l’exer- 
cice * je  fuis  bien  éloigné  de  leur 
permettre  des  mouvements  vio- 
lents & long-temps  continués , qui 
pourraient  les  épuifer.  Cet  abus 
entraînerait  après  foi  les  plus  fâ- 
cheux accidents. 
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De  tous  les  exercices  qui  leur 
conviennent , la  promenade  au 
grand  air  eft  celui  auquel  je  donne 
la  préférence,  fur- tout  fi  elle  le 
fait  à cheval.  Cet  exercice,  fi  re- 
commandé par  Sydenham , eft  ex- 
cellent pour  la  tête  & pour  la  poi- 
trine , qu’il  fortifie  ; mais  fur-tout 
pour  les  vilceres  du  bas- ventre, 
dont  il  emporte  les  obftructions 
les  plus  invétérées.  On  ne  doit 
jamais  le  prendre  d’abord  après  le 
repas  ; l’eftomac  en  fouffriroit  & 
la  digeftion  en  feroit  interrompue. 
Ces  promenades  doivent  fe  faire 
avant  ou  quelques  heures  après 
le  dîner. 

Si  les  premiers  exercices  fati- 
guoient  d’abord  , & paroiffoient 
même  faire  plus  de  mal  que  de 
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bien  , on  ne  doit  pas  pour  cela 
les  abandonner;  le  corps  s’y  fera 
à la  longue , & peu-à-peu  on  par- 
viendra à prendre  beaucoup  de 
mouvement  fans  fatigue  & avec 
les  plus  grands  luccès. 


Levât  morientia  motus 

Çorpora  , quels  fru&rà  Phœbus  pater  ingérai 
berbas . 

Geoffroi  Hygieine,  pag.  109, 
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CHAPITRE  IX. 


Des  légères  incommodités  qui  peu- 
vent furvenir  pendant  l’ufage 
de  nos  Eaux  minérales  & des 
remedes  qui  leur  font  propres. 

Né  pour  louffrir , l’homme  au- 
roit  droit  de  le  plaindre  de  la  na- 
ture 3 fi  cette  loi  n’ëtoit  générale , 
& n’enveloppoit  tous  les  êtres  vi- 
vants. Il  n’eft  point  de  plailîr  pour 
lui  qui  n’ait  lès  peines, 

Medio  de  fonte  lepornm 
Surgit  amari  aliquid . 

La  fànté  ne  s’acquiert , ne  le  ibu- 
tient  que  par  les  privations  ; & ü 
par  une  fatale  néceffité  qui  eft  at- 
tachée à Ion  exiitence^  les  agents 
extérieurs  à l’action  defquels  il  ne 
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peut  fe  fouftraire , l’alterent  ou  la 
détruifent  ; pour  reculer  l’inftant 
fatal  qu’il  craint  & qui  eft  inévi- 
table, il  eft  obligé  de  lutter  con- 
tre la  répugnance  qu’il  a pour  des 
remedes  amers  & dégoûtants , & 
de  fouffrir  tous  les  maux  dont  leur 
aétion  fur  lui  n’eft  point  toujours 
exempte. 

Si  la  nature  a épargné  à nos 
eaux  le  premier  de  ces  inconvé- 
nients , leur  uiage  n’eft  point  tou- 
jours à l’abri  du  fécond.  Il  eft  quel- 
quefois accompagné  de  quelques 
incommodités  qui  rarement  ont  du 
danger , & qui  fouvent  Unifient 
d’elles-mêmes , ou  cedent  à l’ad- 
miniftration  de  quelques  remedes 
légers. 

Elles  dépendent,  ou  de  l’iner- 
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tie  & du  relâchement  de  l’eftomac 
& des  inteftins , ou  de  la  fenfibi- 
lité  extrême  de  la  fibre  & de  l’ir- 
ritabilité des  nerfs. 

Dans  le  premier  cas , les  eaux 
croupiflent  dans  l’eftomac  & le  ca- 
nal inteftinal  ; elles  paflent  diffici- 
lement : le  malade  a le  ventre  ten- 
du, la  relpiration  eft  gênée  par  le 
refoulement  de  l’eftomac  vers  la 
poitrine  ; il  a la  tête  pelante , & 
ce  n’eft  que  difficilement  qu’il  le 
défend  du  fommeil  qui  l’accable; 
quelquefois  il  fè  plaint  de  colique , 
le  plus  Ibuvent  il  n’éprouve  que 
des  borborygmes  qui  le  tracaffent 
& l’inquietent.  Tous  ces  accidents 
cedent  à l’ufage  de  quelques  gout- 
tes fpiritueules  & aromatiques,  tel- 
les que  la  liqueur  anodine  de  Hoff- 
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man , l’elprit  cârminatif  de  Syb 
vius,  l’efprit  de  lavande  compo- 
fé , Peau  de  menthe  poivrée , &c 
fur- tout  fi  on  y ajoute  quelque 
teinture  amere  & ftomachique  , 
telle  que  l’élixir  vifceral  de  Hoff- 
man, &c. 

Les  accidents  qui  tirent  leur 
fource  de  Péréthifme  des  fibres , & 
de  l’irritabilité  des  nerfs,  font  le 
vertige , les  maux  de  tête , Pin- 
iomnie,  les  lpafmes  qui  affectent 
quelque  partie , ou  qui  fe'généra- 
lifènt , les  douleurs  fourdes  des  ar- 
ticulations , la  courbature , les  hor- 
ripilations , la  fievre  , tous  ces 
fymptômes  cedent  à la  diete , aux 
boiffons  acidulés  & rafraîchiffan- 
tes,  aux  lavements  d’eau  fimple, 
& à la  fàignée,  s’il  y a plénitude 
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ou  dureté  du  pouls.  Si  la  pru- 
dence exige  alors  qu’on  interrompe 
Fufage  des  eaux  pour  quelques 
jours , julqu’à  ce  que  les  nerfs 
fuient  calmés,  ce  ieroit  manquer 
de  dilcernement  & de  courage  de 
les  abandonner  tout-à-fait.  Il  eft 
même  dans  l’ordre  des  chofes  que 
la  fievre  fe  mette  quelquefois  de 
la  partie  pendant  radminiftration 
des  remedes  qu’on  oppofe  aux  ma- 
ladies longues  & invétérées.  La 
plupart  des  maux  chroniques,  & 

fur-tout  les  maladies  convulfives 
du  fexe,  qui  dépendent  d’un  dé- 
rangement dans  les  évacuations 
qui  lui  font  propres,  ont  befoin 
d’être  changés  en  aigus  pour  les 
amener  à une  heureufe  terminai- 
fon.  C’eft  ici  que  la  ientence  d’Hyp- 
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pocrate  fe  vérifie;  lavoir , que  la 
fievre  met  fin  à la  convulfion. 

Les  hypocondriaques  & les  fem- 
mes vaporeufes  fur- tout , font  fu- 
jets  à le  trouver  mal  des  eaux  dans 
le  commencement  ; quelquefois 
même  cette  mauvaife  dilpolition 
le  foutient  tout  le  temps  qu’on  les 
prend  ; il  ne  faut  point  pour  cela 
les  abandonner , dit  Sydenham.  Il 
confeille  dans  ce  cas  de  prendre, 
en  fe  couchant , ' le  laudanum , 
étendu  dans  quelque  eau  antif- 
palmodique.  (a) 

Il  eft  encore  une  incommodité 
qui  peut  devenir  de  conféquence 
quand  on  la  néglige , & qui  n’eft 
rien  quand  on  y prête  attention. 

C’eft 

(a)  Sydenham  Opéra . Tom , 1 , pag , 271* 
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C’eft  la  conftipation  qui  eft  un  ef- 
fet dépendant  de  faction  du  fer 
contenu  dans  nos  eaux.  De  lé- 
gers eccoprotiques  donnés  à des 
intervalles  peu  éloignés , les  bains 
tiedes , un  régime  végétal  & ra- 
fraîchiflant  obvient  à cette  incom- 
modité. L’uiage  de  ces  doux  pur- 
gatifs ne  juftifie  aucunement  fa- 
bus  qu’on  fait  quelquefois  des 
draftiques  & d’autres  purgatifs  vio- 
lents , qui  nuifènt  infiniment , & 
détruifènt  en  un  jour  le  bien  que 
nos  eaux  pourroient  avoir  fait  en 
plufieurs  femaines.  On  doit  être 
certain  , dit  Sydenham , que  dans 
toutes  les  maladies  où  la  foiblefie 
eft  le  vice  dominant , & dans  lefi 
quelles  il  eft  néceflaire  d’infifter 
fur  les  toniques  & les  fortifiants , 
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les  évacuations  telles  qu’elles  foient 
nuifent  toujours. 

Je  paffe  à deux  précautions  uti- 
les , & qui  peuvent  trouver  ici 
leur  place. 

La  première  regarde  les  per- 
fonnes  du  fèxe  qui  doivent  s’abs- 
tenir de  prendre  ces  eaux  pen- 
dant le  temps  de  leurs  réglés.  Ceci 
Souffre  cependant  une  exception , 
c’eft  celle  où  on  les  prendroit  pour 
la  fuppreffion  ou  le  retardement  de 
cette  évacuation  ; alors  il  faut  les 
continuer , même  dans  ce  période , 
mais  en  diminuer  la  dofè,  & les 
boire  moins  brufquement. 

La  féconde  concerne  tous  les 
Buveurs  d’eau  en  général.  C’eft 
de  mettre  un  frein  à leurs  par- 
lions , d’être  fùr-tout  très-réfer vés 
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dans  Pillage  des  plaifirs  de  l’amour, 
& de  fuir  comme  un  très-grand 
mal  tout  ce  qui  peut  les  occuper 
trop  fortement  & leur  affoiblir  lé 
corps  en  fatigant  leur  elprit. 
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CHAPITRE  X. 

Des  remzdes  qui  doivent  quelque- 
fois accompagner  Tuf  âge  des 
Eaux  minérales  en  qualité  de 
fubfidiaires. 

S’il  eft  des  cas , où  il  eft  néceP 
faire  d’en  venir  à certains  reme- 
des  qui  puiflent  tempérer  l’aétion 
trop  vigoureufe  de  nos  eaux,  ou 
obvier  aux  inconvénients  qui  ré- 
fultent  quelquefois  dë  leur  ufage , 
il  eft  auffi  des  circonftances  dans 
leiquelles  on  en  appelle  d’autres  au 
fecours  de  ces  mêmes  eaux,  quand 
elles  n’ont  point  affez  d’énergie 
pour  vaincre  des  maux  rebelles  & 
opiniâtres. 

Ces  cas  font , i °.  quand  la  caufè 


de  Spa.  ï8ï 

qui  entretient  la  maladie , eft  au- 
delà  des  atteintes  de  la  nature  & 
réfifte  à l’aftivité  de  nos  eaux  mi- 
nérales. Cela  a principalement  lieu 
dans  les  obft  raclions  invétérées  des 
vifceres  du  bas- ventre , qui  tirent 
leur  iource  de  l’inertie  des  folides 
& de  l’épaifliflement  de  fluides. 
Cantonnées  dans  les  derniers  re- 
plis des  vaiffeaux  dans  lefquels  la 
circulation  eft  toujours  très-lente , 
ce  n’eft  que  par  la  combinaifbn 
■ des  remedes  les  plus  aétifs  qu’on 
peut  parvenir  à les  ébranler  & à 
les  fondre.  En  combinant  les  fon- 
dants apéritifs  avec  les  eaux,  on 
réunit  ordinairement  à vaincre 
cette  maladie  rebelle  ; mais  il  faut 
toute  la  prudence  du  Médecin  pour 
fe  tirer  de  ce  pas  délicat. 

M 3 


I 


î82  E/fai  fur  les  Eaux 

Le  fécond  cas  eft  dans  l’iner- 
tie , & le  relâchement  total  de  la 
machine,  qui  liiccede  afiez  ordi- 
nairement aux  évacuations  excefi 
fives , à l’ufage  immodéré  des  boifi 
ions  chaudes , à l’abus  des  bains 
tiedes , à une  diete  outrée , &c. 
Les  toniques  amers  & aftringents 
conviennent  beaucoup  ici , tel  que 
le  quinquina,  qui,  pris  avec  nos 
eaux,  peut  fe  donner  avec  avan- 
tage , même  dans  la  circonftance 
où  quelque  obftru&ion  pourroit 
en  rendre  l’ufàge  lufpeél. 

Au  contraire , quand  la  fibre 
eft  trop  fèche , trop  tendue , alors 
il  faut  uier  de  remedes  contraires 
à cette  difpofition.  Les  bains  tie- 
des , les  lavements  d’eau  douce 
rempliflent  cet  objet.  J’en  ai  parlé 
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plus  amplement  au  Chapitre  cin- 
quième. > 

Enfin , fi  des  paflions  violentes , 
ou  une  vie  remplie  d’excès  ont 
jetté  les  nerfs  dans  le  demiér  état 
de  foiblefle , fi  la  machine  eft  tom- 
bée dans  cet  état  de  délabrement , 
qu’il  n’y  ait  que  peu  ou  point  d’ef- 
pérance  à concevoir  de  l’aétion  des 
meilleurs  remedes , alors  les  bains 
froids , pris  avec  précaution , & à 
quelques  jours  d’intervalle , tan- 
dis qu’on  fait  ulàge  des  eaux  de 
la  Géronftere , opèrent  des  cures 
merveilleufès , & qui  ne  peuvent 
s’obtenir  que  par  cette  heureufe 
combinailon. 
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CHAPITRE  XI. 


Des  plaifirs  différents  que  l’on. 

, goûte  à Spa. 

Il/e  terrarum  prêter  omnes  angulus  ridet. 

Horat.  Od.  VI.  L.  IL 

V^e  feroit  fè  former  une  idée 
faillie  de  Spa  tel  qu’il  eft  aujour- 
d’hui , de  s’imaginer  que  fes  eaux , 
qui  attirent  tant  de  malades  cha- 
que faifon , duffent  auffi  le  rendre 
le  lieu  du  monde  le  plus  trille  & 
le  moins  propre  à favorilèr  les 
plaifirs  qu’on  viendroit  y chercher. 
Loin  d’être  un  endroit  qui  attrifte 
par  le  Ipeélacle  affligeant  de  l’hu- 
manité fouffrante  , Spa  eft  bien 
plutôt  celui  où  l’on  goûte  les  plai- 
firs les  plus  vrais  & les  plus  variés. 
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Depuis  l’établiflement  des  Re- 
doutes , le  nombre  des  peribnnes 
qui  vilitent  ce  Bourg  célébré , s’eft 
accru  prodigieufement  ; les  infir- 
mes , qui  étoient  auparavant  les 
leuls  hôtes  qu’on  y connût , mêlés 
dans  la  foule , font  prefque  imper- 
ceptibles & n’influent  en  rien  fur  la 
multitude.  Emportés  par  le  torrent , 
ils  ne  s’occupent  de  leur  maladie 
qu’un  inftant  avec  leur  Médecin , 
& pendant  qu’ils  prennent  les  eaux  ; 
le  refte  de  la  journée  eft  confacré 
au  plaifir , qui  eft  le  fèul  Dieu  au- 
quel on  fàcrifie.  Le  bien  qui  ré- 
fui te  de  cet  elprit  de  diffipation , ne 
peut  s’apprécier,  & il  n’y  a point 
à douter  qu’il  ne  contribue  autant 
que  l’efficacité  des  eaux  mêmes  au 
prompt  rétabliffementde  leur  fanté. 
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L’amour , le  jeu , les  bals , les 
alTemblées  & les  fpectacles  abfbr- 
bent  tous  les  moments  de  l’étran- 
ger à Spa.  A peine  de  retour  des 
eaux  , il  lui  tarde  de  voler  au 
Vaux-Hall  ; bâtiment  vafte  & fii- 
perbe , & qui  le  céderoit  à peu  de 
palais.  La  magnificence  de  les  lal- 
les,  la  beauté  de  là  fituation  le 
rendent  le  lieu  le  plus  délicieux  de 
l’endroit  : placé  entre  les  chemins 
de  la  Sauveniere  & de  la  Géronf- 
tere  qu’il  fépare , il  invite  le  ma- 
lade qui  revient  de  ces  fontaines 
à y entrer  ; la  foule  qui  s’y  préci- 
pite , le  décide  : il  y déjeûne , il 
y danfe , il  y joue  ; & telle  eft  la 
magie  de  ce  lieu  enchanté , qu’il 
n’en  bougerait  pas,  fi  l’appétit,  qui 
fuit  de  près  l’ulàge  de  nos  eaux, 
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ne  l’avertiïïbit  que  Ton  dîner  l’at- 
tend. 

A quelques  inftants  de  relâche 
qu’on  lui  accorde  après  dîner,  & 
qui  doivent  être  employés  à la 
toilette , luccedent  de  nouveaux 
amufements. 

A cinq  heures  la  belle  prome- 
nade qui  eft  au  bas  de  Spa,  eft  cou- 
verte de  monde  qui  attend , en  res- 
pirant le  frais , l’heure  du  fpeétacle 
ou  du  bal.  Ces  divertifiements  fè 
donnent  alternativement  un  jour 
l’un  , un  jour  l’autre  , à la  Re- 
doute ou  Maifon  d’affemblée,  ainli 

N 

nommée , parce  qu’on  y tient  tou- 
tes les  afîemblées  qui  ont  lieu  les 
jours  de  fpeûacle  : les  bals  Seuls  fe 
partagent  avec  le  Vaux-Hall. 

La  Redoute  eft  un  bâtiment 
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magnifique , fitué  au  centre  du 
lieu  : Tes  folles  font  fpacieufes  & 
de  la  plus  grande  beauté.  La  folle 
des  bals  lur-tout , étonne  par  fon 
étendue  & la  richefie  de  fon  ar- 
chitefture.  C’eft  dans  ces  lieux , 
c’eft  à ces  divertiflements  publics , 
qu’on  peut  Te  former  une  idée  du 
nombre  & de  l’éclat  des  perfonnes 
qui  s’y  trouvent  raffemblées.  Unies 
par  les  nœuds  d’une  amitié  qui  s’é- 
tablit à l’inftant , & qui  fe  fortifie 
par  l’ufoge,  toutes  les  nations  du 
monde  viennent  y dépofer  toute 
rivalité  nationale  : le  plaifir  régné 
fur  toutes  , & n’en  fait  qu’un 
même  peuple.  Il  femble,  dit  l’é- 
légant Auteur  des  anciens  amufe- 
ments  de  Spa,  que  l’Europe  en- 
tière fe  trouve  ici  par  députés, 
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pour  y expofer  les  caraéleres  origi- 
naux de  toutes  les  nations,  que  l’on 
auroit  peine  à démêler  ailleurs. 

Le  jeu,  cette  paffion  dangereufe 
quand  elle  eft  pouffée  à l’excès, 
n’a  point  les  mêmes  inconvénients 
à Spa  que  par-tout  ailleurs.  La 
fogefle  du  Gouvernement  qui  pré- 
fide  à la  police , a fu,  par  de  bonnes 
loix , mettre  la  fortune  de  l’étran- 
ger à couvert  des  entreprifes  des 
frippons  & des  piégés  des  cheva- 
liers d’induftrie. 

Ces  parties  fines  & fecretes , ces 
jeux  clandeftins , où  la  franchife  & 
la  probité  ne  font  que  trop  fou- 
vent  la  dupe  de  l’aftuce  & de  la 
mauvaife  foi,  font  prohibés,  & les 
délinquants  poürfuivis  par  l’Offi- 
cier de  Police , qui  y eft  établi  par 
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le  Prince  pour  y maintenir  le  bon 
ordre  & veiller  à la  tranquillité 
publique. 

11  n’eft  permis  de  jouer  qu’aux 
Redoutes.  La  protection  particu- 
lière que  Son  Altesse  leur  a ac- 
cordée , la  bonne  foi  qui  préfide 
à ces  jeux,  illicites  à la  vérité,  mais 
qui  font  tolérés  par-tout  où  il  y 
a des  eaux  minérales , doit  rafiii- 
rer  ceux  qui  viennent  en  courir 
les  hafards , & éloigner  de  leur  ef- 
prit  toute  idée  de  malverfation  & 
de  furprife. 

Il  eft  encore  d’autres  objets  qui 
peuvent  occuper  agréablement  le 
loifir  de  l’étranger.  Ceux  qu’un  ef 
prit  mûr  & réfléchi  éloigne  de 
ces  plaifirs  bruyants  & tumultueux, 
font  à même  d’en  goûter  de  plus 
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tranquilles  & peut-être  plus  inno- 
cents. Les  bibliothèques  établies 
par  des  Libraires  qui  s’y  rendent 
de  Liege,  & chez  qui  on  fouforit 
à un  prix  fort  modique,  peuvent 
remplir  leurs  inftants  par  la  lec- 
ture de  livres  qui  plaifont  8c  oc- 
cupent peu.  Les  boutiques  de  l’Ar- 
tifte , qui  leur. font  toujours  ou- 
vertes , peuvent  contenter  leur 
goût  pour  les  arts,  & diffiper  par 
leur  variété  l’ennui  de  la  folitude. 
Les  chef-d’œuvres  desVemet,des 
Greuze,  des  Boucher  ; les  Guir- 
landes des  Vanhuifum , des  Batif- 
te , rendus  avec  goût  & précifion , 
feroient  des  ouvrages  ineftimables , 
fi  le  vernis  qui  couvre  toutes  ces 
beautés , étoit  plus  folide  & ne  fe 
gerçoit  pas. 


192  Ejfai  fur  les  Eaux 

Il  me  refte  à parler  de  deux 
Artiftes  célébrés , qui  auroient  dû 
être  nommés  les  premiers.  L’un 
eft  Mr.  le  Chevalier  de  Faffin, 
Peintre  fublime  & vrai.  C’eft  en 
graviflant  fur  nos  rochers  elcar- 
pés , c’eft  en  s’abandonnant  à l’hor- 
reur des  précipices  que  creulènt 
les  torrents , qu’il  dérobe,  à la  na- 
ture ces  teintes  mâles  & vigou- 

KJ 

reufes , ces  idées  hardies , ces  lires 
bizarres  & pittorelques  qu’il  rend 
avec  tant  d’élégance  & de  vérité 
dans  les  chef-d’œuvres  qu’il  produit 
avec  une  fécondité  étonnante. 

L’autre  eft  Mr.  Xhrouët , digne 
Emule  du  fameux  Plumier.  Ses  ta- 
lents dans  l’art  de  tournef,  l’ont 
rendu  célébré  ; & c’eft  à eux  qu’il 
doit  la  gloire  d’avoir  eu  les  plus 

grands 
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grands  Princes  de  l’Europe  pour 
éleves  dans  cet  art  délicat.  Il 
l’exerce  encore  à l’âge  de  foixante 
& onze  ans , & fon  tour  fait  éclorre 
chaque  jour  des  prodiges  de  goût 
& de  délicatefle. 

Les  environs  de  Spa  fournifient 
des  promenades  agréables  & inf- 
truélives.  Par -tout  on  y voit  les 
colons  de  cette  terre  infertile  lut- 
ter contre  les  rigueurs  de  la  na- 
ture & l’âpreté  du  climat. 

Yervier  fur -tout  mérite  d’être 
vu.  Cette  Ville , belle  & riche , & 
la  plus  confidérable  après  la  Ca- 
pitale , doit  fa  fplendeur  à l’induf- 
trie  & au  travail  de  fes  habitants. 
Ses  draps,  dont  il  le  fait  des  en- 
vois confidérables  dans  toutes  les 
parties  du  monde , égalent  aujour- 

N 
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d’hui  ce  que  l’Angleterre  & la 
Hollande  peuvent  fournir  de  plus 
parfait  en  ce  genre.  Elle  eft  ütuée 
au  Nord  de  Spa , dont  elle  n’eft 
éloignée  que  de  trois  lieues  : une 
chauffée  magnifique  que  fon  Ma- 
giftrat  a fait  conftruire , & qui 
vient  aboutir  à Theux , en  rend 
l’accès  facile  de  ce  côté. 

Malmedi,  petite  ville  du  pays 
de  Stavelot , fi  tuée  à l’Eft  & à 
trois  lieues  de  Spa,  mérite  auffi 
l’attention  de  l’étranger.  Entou- 
rée , preffée  par  des  rochers  arides 
& efcarpés  , environnée  de  lan- 
des incultes  & fàuvages,  elle  a fu 
vaincre  toutes  les  oppolitions  que 
la  nature  mettoit  à fon  agrandit 
fement  & à là  fortune.  Ses  Négo- 
ciants qui  vont  chercher  à Cadix 
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& dans  d’autres  Ports  éloignés  des 
quantités  confidérables  de  cuirs  que 
fournit  l’Amérique  , ont  rendu 
cette  petite  ville  le  centre  d’un 
commerce  fort  étendu.  Sa  Tanne- 
rie eft  la  plus  belle  de  l’Europe. 

Stavelot,  Capitale  du  Pays,  le 
cede  en  richeffes  & en  grandeur  à 
fa  rivale.  Elle  n’a  rien  de  parti- 
culier & qui  fbit  digne  d’attention 
que  Ion  Monaftere , dont  les  Re- 
ligieux fuivent  la  réglé  de  fàint 
Benoît , & dont  l’Abbé  eft  Prince 
Souverain.  ■ > 

Theux , Chef-Ban  du  Marqui- 
fat  de  Franchimont,  eft  fitué  à 
Y Oueft  de  Spa , dont  il  eft  éloi- 
gné d’une  petite  lieue  & demie.  La 
grande  & belle  chauffée  qui  con- 
duit de  Liege  à Spa,  le  traverfè. 

N 2 
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Il  eft  renommé  par  lès  Forges , 
dans  lefquelles  on  exploite  les  mi- 
nes de  fer  que  le  pays  fournit, 
& qui  font  très-abondantes  : c’eft 
dans  ce  lieu  qu’on  tiroit  le  plus 
beau  marbre  noir  du  pays  : cette 
carrière  eft  abandonnée. 

La  Cafcade  du  Coo  eft  encore 
un  objet  qui  pique  la  curiofité  de 
l’étranger , & lui  fait  franchir  les 
difficultés  d’un  chemin  bizarre  & 
périlleux.  La  route,  dit  l’Auteur 
des  anciens  amufements  de  Spa, 
en  eft  rude , étant  fur  une  monta- 
gne toute  pierreufè.  Elle  eft  d’ail- 
leurs fi  étroite  dans  quelques  en- 
droits , qu’il  n’y  a pas  un  pied  de 
terrein  au-delà  de  l’orniere  : d’où 

on  pourroit  culbuter  dans  un  val- 

- ■ 

Ion  fort  profond , fi  elle  n’étoit 


de  Spa.  197 

point  bordée  d’arbriffeaux , comme 
elle  l’ell  prefque  par-tout , qui  ga- 
rantifîent  du  précipice , & en  dé- 
robent à la  vue  une  partie.  Ce- 
pendant ces  vuides  qui  le  font  ap- 
percevoir  de  temps  en  temps , dé- 
couvrent le  fond  du  vallon,  qui 
inlpire  une  horreur  fecrete , dont 
on  ne  peut  fe  défendre  qu’en  bonne 
compagnie.  L’attention  d’ailleurs 
eft  fulpendue  par  l’impatience  de 
voir  la  calcade  dont  on  entend  le 
bruit  de  fort  loin.  Cette  calcade 
qui  mérite  d’être  vue , fe  forme 
de  l’amas  des  eaux , qui  s’écou- 
lent de  toutes  les  montagnes  plus 
élevées , & forment  en  cet  endroit 
un  torrent  allez  large.  Il  fe  fend 
en  deux  bras  contre  une  pointe 
de  roc , qui  le  divife , & autour 
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duquel  il  s’eft  formé  deux  lits.  On 
a pratiqué  for  chacun  d’affez  mau- 
vais ponts  de  bois , couverts  de 
branchages  , de  rocailles  & de  terre. 
Ces  ponts  ne  font  guere  affinés  : 
le  bruit  de  l’eau , qui  coule  deff 
fous , & for-tout  celui  de  là  chute , 
impriment  une  certaine  frayeur 
qui  fait  douter  de  la  fureté  de  ces 
ponts.  Ce  bruit  redouble  après  les 
grolfes  pluies  , qui  ont  enflé  le 
torrent  & augmentent  la  beauté  de 
la  chute.  Il  eft  effrayant , fur-tout, 
quand  il  fait  beaucoup  de  vent, 
qui  éleve  des  bouillons  de  cette 
eau  irritée  , un  nuage  de  pluie 
fine , qui  couvre  tous  les  environs. 

L’un  des  deux  torrents  eft  beau- 
coup plus  fort  & plus  rapide  que 
l’autre.  Chacun  paroît  former  di- 
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verfes  chutes  à caufe  des  inégali- 
tés du  rocher , le  long  duquel  ces 
eaux  le  précipitent.  Mais  cette  iné- 
galité fait  le  plaifir  de  la  vue  en  of- 
frant une  infinité  de  cafcades  par- 
ticulières , ou  de  petites  nappes 
d’eau  infiniment  plus  belles  que 
celles  qu’on  imite  par  l’art.  Ce  tor- 
rent tombe  de  fort  haut  & fait  une 
des  belles  cafcades  de  l’Europe.  Il 
forme  au  pied  du  roc  une  efpece 
de  lac , qui  s’écoule  dans  la  petite 
riviere  d’Ambleve  , où  l’écume 
qu’il  forme  par  la  chute , eft  por- 
tée à un  quart  de  lieue  de  là.  Cette 
eau  fèrt  à faire  tourner  les  roues 
d’un  moulin  } qui  eft  au  bas  du 
roc  ; & la  maifon  du  meûnier  eft 
la  feule  habitation  qu’on  voie  dans 
cet  endroit  fauvage. 
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P dge  5 , ligne  8 , prévenu , lifez  prévu. 
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lifent. 
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Page  152,  ligne  19,  qu’elles,  lifez  qu’ils. 

Page  168 , ligne  5 , il  ne  refie  à la  libre,  lifez 
il  ne  refie  de  force  à la  fibre. 

Page  189,  ligne  18,  prohibés,  lifez  prohibées. 
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